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GLANURES LEVISIENNES

PREMIERE VISITE DU CARDINAL 
TASCHEREAU A LEVIS

Le 14 juin 1886, la ville de Lévis avait l’hon
neur de recevoir Son Eminence le cardinal 
Taschereau, archevêque de Québec, qui venait 
donner la confirmation aux enfants de la pa
roisse.

C’était la première fois, depuis son éléva
tion au cardinalat, que Son Eminence laissait 
sa ville archiépiscopale pour aller présider à 
une cérémonie religieuse dans son diocèse.

La ville de Lévis, qui fait toujours bien les 
choses, reçut dignement le nouveau prince de 
1 "Eglise.

A 6.30 heures, le matin, les cloches de l’é
glise paroissiale, du collège, du couvent et de 
1 "hospice carillonnant à toute volée, annon
çaient que Son Eminence le cardinal Tasche
reau descendait du bateau.



Une grande partie de la population de la 
ville s’était rendue au bateau. Le cardinal 
Taschereau monta dans une magnifique voitu
re traînée par deux chevaux blancs et, précédé 
de la fanfare du collège et escorté par une 
foule immense, il se rendit à l’église parois
siale.

Toutes les rues sur le parcours suivi par le 
cardinal Taschereau étaient balisées et pavoi- 
sées avec goût et profusion.

A l’église, le cardinal Taschereau célébra 
la messe, assisté de MM. les abbés Fraser et 
Bvousseau. A l’issue de la messe, il donna la 
confirmation à 350 enfants.

La cérémonie terminée, les citoyens de Lé
vis se rendirent près du presbytère. Là, le 
maire Deojulieu, Ipreonqxigné dies conseillers 
de la ville et des marguilliers, présenta l’a
dresse suivante au cardinal Taschereau :

“ Qu’il soit permis aux citoyens de la ville 
de Lévis d’offrir à Votre Eminence l’hommage 
de leur respectuetlx et filial attachement et en 
même temps d’exprimer le bonheur que leur 
cause la nouvelle de votre élévation au rang 
de prince de la Sainte Eglise Romaine.

“ Plus que personne, il nous appartient de 
nous réjouir, à cause de la bienveillance que



vous nous avez toujours témoignée et de l’in
térêt e,ue vous n’avez cessé de prendre à no
tre prospérité. Témoin tant de fêtes in
times que fous .avez voulu honorer de votre 
présence, récemment encore l’ordination sa
cerdotale de quatre enfants de notre ville, con
férée dans notre église ; témoin ces maisons 
de charité et d’éducation qui doivent leur pros
périté il votre patronage puissant et éclairé.

“ Cette joie que nous éprouvons, le pays 
tout entier la partage. Quel enthousiasme 
partout ! Votre Eminence en a été témoin et 
son coeur douloureusement affecté par tant 
d’années de luttes soutenues pour le bien de 
la Religion, a dû être doucement consolé par 
ces témoignages d’estime et. de vénération uni
verselle.

“ Ah ! c’est avec raison (pic l’Eglise du un- 
nada se réjouit ! Ils ne sont plus les temps 
où les missionnaires périssaient de froid ou 
de faim dans les forêts vierges, quand ifs ne 
tombaient pas sous le tomahawk des Indiens ; 
où les évêques comme les Briand, les Plessis 
n'avaient pas le droit de porter leur titre d’é
vêque et devaient défendre pied ù pied leur au
torité conlestée, la liberté religieuse de leur 
troupeau mise en péril par des fonctionnai
res malveillants.
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“ Oui, réjouis-toi, Eglise du Canada, le 
temps des épreuves est passé. Il y a à peine 
deux siècles que François de Laval est des
cendu sur ces rivages, et la forêt a disparu 
remplacée par des paroisses innombrables et 
prospères où fleurit la Religion. De l’immen
se diocèse de Québec, une foule de sièges épis
copaux se sont formés qui sont devenus autant 
de sources nouvelles de lumière et de foi.

“ Et la tête de tous ces évêques marche 
maintenant un prince de l’Eglise, un des soi
xante-dix vieillards choisis pour aider le nou
veau Moïse dans le gouvernement du peuple de 
I )ieu.

“ Cette insigne dignité, Eminence, nous 
avouons que nous l'avons désirée pour vous 
comme la plus digne récompense qui pût vous 
être offerte ici-bas de vo,s travaux, de votre 
science, de votre amour pour votre peuple, de 
votre zèle pour la religion, enfin de votre iné
branlable at ta/ bernent au Saint-Siège.

“ Pouvons-nous dire que nous l’espérions ? 
En toute vérité, il nous semblait qu’un pauvre 
petit peuple comme nous, bien dévoué pour
tant e! bien chrétien, n'était pas «ligne d'un 
si grand honneur. Mais nous avons un Pon
tife dont la science et la sainteté ne sont éga
lées que par le désir qu'il a d’honorer partout



le vrai mérite. Et cette distinction sublime 
qui ne pouvait pas être accordée ù """ or- 
tance du pays, il l’a accordée au mérite de 
l'homme éminent qui gouverne aujourd’hui l’E
glise de Québec.

‘‘ Nous prions Votre Eminence d’en expri
mer à Sa Sainteté notre profonde gratitude et 
de déposer aux pieds du successeur de Pierre, 
avec l’hommage de nos respects, nos. senti
ments d’amour filial et les voeux que nous 
tonnons pour le " e prochain de l’Egli
se. ”

Le cardinal Taschereau, dans une courte al
locution, remercia les citoyens de Lévis de leur 
sympathique réception et leur demanda de 
prier afin que le ciel le rende digne de Immi
nent honneur que le Saint-Siège venait dti lui 
conférer.

Les principaux citoyens de Lévis allèrent 
ensuite présenter leurs hommages au nouveau 
cardinal au salon du presbytère.

Après avoir pris le déje au presbytère, 
le cardinal Taschereau se rendit au collège et 
au couvent où on lui fit là aussi de splendides 
réceptions.
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AU COLLEGE DE LEVIS

Lors de la démonstration du 14 juin 1886 à 
Son Eminence le cardinal Taschereau, le véné
ré archevêque de Québec se rendit au collège

M. l’abbé F.-N. Fortier, supérieur de l’insti
tution, lui lut l’adresse suivante :

“ Depuis le jour béni où la voix du Pontife 
Romain, glorieusement régnant, a proclamé 
votre élévation au cardinalat, il s’est élevé de 
tous les points du pays un concert d’homma
ges et de félicitations. Québec donnait ces 
jours derniers le magnifique spectacle de l’u
nion de tous les personnages, de tous les rangs, 
et j’allais dire de toutes les croyances réunis 
au pied du trône de Votre Eminence, pour lui 
offrir d’un commun accord l’expression dé 
leur bonheur.

“ Le collège de Lévis vient le lendemain de 
ees fêtes publiques. Il n’a pas oublié que le 
nom de Votre Eminence est trop étroitement 
lié à ses annales, pour ne pas réclamer comme 
un droit et un bonheur particulier de faire 
écho à l’universel hosanna.

“ Au début de sa carrière comme maison, 
votre position de supérieur du séminaire de 
Québec vous donnait la haute main sur la dis-
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eipline et les études, et le souvenir de votre 
assiduité à venir chaque année, constater les 
progrès des élèves, couronner leurs travaux, 
faire fleurir la piété et la vertu, est gravé eu 
caractères ineffaçables au coeur de ceux que 
vous appelez vos enfants. A la seconde période 
de son histoire le collège confié à l’autorité mé
tropolitaine, voyait le supérieur avec lequel 
il avait entretenu de si sympathiques rela
tions devenu le successeur de l’illustre Mgr 
de Laval. Personne n’ignore les difficultés 
inhérentes à la fondation et à la formation 
des maisons d’éducation, lorsque tout se pré
sente à la fois, en dépit des moyens et des 
ressources toujours si limitées. Le passé n’est 
pas là pour donner l’expérience, le présent 
est onéreux et l’avenir incertain. Alors il faut 
jeter des regards confiants sur les chefs, prê
ter une oreille attentive à# leurs conseils et 
suivre la route qu’ils vous tracent. Le collège 
rencontra en votre personne un dignitaire 
d’un savoir reconnu, d’une expérience acqui
se par de longues années au service d’üno 
grande institution, un conseiller sûr et tou
jours bienveillant.

“• Sous votre égide et votre protection Voeu-
Yre a fait son chemin ; le collège a grandi,



Nos supérieurs de vénérée mémoire appuyés 
sur votre concours ont marché avec foi dans 
l’avenir et, Dieu aidant, leurs espérances ne 
seront pas déçues. Nous en avions la douée 
conviction en assistant il y a quelques semai
nes au spectacle si consolant pour nous de Vo
tre Eminence demandant au Très-Haut de bé
nir quatre lévites que le collège de Lévis don
nait au sacerdoce comme sa première offrande.

“ Cette journée mémorable nous rappelle
ra le prince de l’Eglise Romaine bénissant nos 
prémices, et cette page de notre histoire du 
collège aura toujours un indicible charme 
pour ses lecteurs et en particulier- pour les élè-, 
vos de cette maison. Les voeux les plus chers 
de nos devanciers étaient exaucés, c’était le 
temps de le dire. Grandis labor sed grande 
praemium.

Pour combler tous nos souhaits, Rome vient 
d’élever à la plus haute dignité, l’illustre pè
re et protecteur, qui a pensé et travaillé pour 
cette maison. La religion et la patrie se sont 
donné la main pour saluer sur cette terre du 
Canada, un fils qui leur fait tant honneur.

“ Le collège de Lévis dans l’impuissance 
de payer au cardinal-archevêque de Québec sa 
dette de reconnaissance, remercie le vicaire
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de Jésus-Christ, rend grâces à Dieu d avoir 
élevé au rang de prince de l’Eglise celui qui 
les a couverts de gloire en les comblant de 
bienfaits. ”

MGR GRANDIN A LEVIS

Le dimanche, 11 juillet 1886, les paroissiens 
de Notre-Dame de Lévis avaient l’honneur de 
recevoir Sa Grandeur Mgr Vital Grandin, é- 
vêque de Saint-Albert. M. le curé Gauvreau 
avait annoncé le dimanche précédent la visi
te de l’illustre missionnaire et l’église était 
bondée de personnes désireuses de le voir et 
de l’entendre.

La grand’messe fut chantée par M. l’abbé 
O.-R. Fraser, vicaire, assisté de MM. les abbés 
Emile Labourière et Irénée Lecours, du Col
lège, comme diacre et sous-diacre.

Mgr Grandin assistait au choeur, sur un 
trône d’honneur. Il avait à sa droite M. le 
curé Gauvreau et à sa gauche, M. l’abbé Pier- 

.re Plante.



Après l’Evangile, Mgr Grandin monta ev 
cliaire. Il fit d’abord connaître à ses audi
teurs l’immense étendue de son diocèse, 
pii is parla des moeurs et cout umes "des 
Sauvages du Nord-Ouest. 11 raconta aussi 
les principales phases de l’insurrection du 
Nord-Ouest. Il eut des accents qui arrachè
rent des larmes de la plupart de ses auditeurs 
lorsqu’il parla des Pères Fafard et Marchand 
tombés percés de balles et baignant dans leur 
sang au cours de l’insurrection.

Avant de descendre de la chaire de vérité, 
Mgr Grandin lit un appel il la générosité et 
au bon coeur des paroissiens de Notre-Dame 
de Lévis et les invita, suivant les moyens de 
chacun, à fournir leur obole pour l’oeuvre de 
la propagation de la foi parmi les ' "es 
sauvages du Nord-Ouest.

Après la messe, Mgr Grandin bénit une sta
tue de sainte Anne enseignant à la sainte 
Vierge. Cette statue liante de six pieds et 
quatre pouces avait, été donnée il l’église pa
roissiale par une dame de Lévis, aidée de 
quelques amies.

Le soir, ,à la réunion des congréganistes, Mgr 
Grandin prit de nouveau la parole. Cette fois 
il parla de la vie du missionnaire. Son ré

1701



cit parsemé d’anecdotes touchantes sur 
saints prêtres qu'il avait rencontrés au cours 
de sa longue carrière de missionnaire, édifia 
beaucoup ses auditeurs.

La cérémonie se termina par un salut solen
nel chanté par Mgr Grondin, assisté de M. le 
curé Gauvreau et de M. l’abbé Hoffman, curé 
de Saint-David de Lauberivière.

La quête faite dans l’église pour venir en 
aide aux missions de Mgr Granddn rapporta 
la somme de $217.

INAUGURATION DU DRAPEAU 
DU “ VOLTIGEUR ”

Le 11 janvier 1887, les membres du club de 
raquettes “ Voltigeur ” faisaient l’inaugura
tion d’un magnifique drapeau en soie.

Le programme de la fête comprenait une 
marche aux flambeaux dans’ les principales 
rues de la ville, de Bienville et de Lauzon. La 
fête devait se terminer par un grand banquet 
au camp des Ingénieurs.



A 8.30 heures da soir, la procession se met
tait en marche des salles du club “Voltigeur”, 
rue Eden.

La colonne était composée des membres du 
club “ Voltigeur ”, au nombre d’une couple 
de cents, et de nombreuses délégations des 
clubs de raquettes “ Fraserville ”, “ le vis 
Snow Shoe Club ”, “ Union Commerciale ”, 
“ Montagna is ”, Emerald ”, “ Aurora ”,
“ Québec ”, “ .Tacques-Cartier ”, “ Canadien ”, 
“ Waverley ”, “ Huron ”, Frontenac ” de Qué
bec, “ Frontenac ” d’Ottawa, etc., etc.

Le drapeau du “ Voltigeur ” dont on fai
sait l’inauguration ouvrait la marche, porté 
par les membres du club, puis venait la fan
fare de la Batterie B, suivie des clubs par 
ordre d’ilge.

Le cortège offrait un coup d’oeil vraiment 
féerique. Les raquettears aux divers costumes 
qui défilaient sous les yeux de la foule massée 
dans h\s rues, les morceaux de musique exécu
tés par les différentes fanfares, les sonneries de 
clairons, les roulements de tambours, don
naient il cette procession un nsjtect étrange qui 
excitait; l’admiration <le tous.

Les raquetteurs saluèrent d’abord le prési
dent actif du “ Voltigeur ”, M. F. X. Bertrand,
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retenu chez lui par la maladie. La procession 
continua ensuite par la Côte du Passage, les 
rues Saint-Georges, Guenette, Saint-Joseph, 
Wolfe, Davidson et Commerciale.

En cours de route, on salua M. le cuvé Gau- 
vveau, M. Georges Shipman, président du “ Le
vis Snow Shoe Club ”, M. J. E. Mercier, vice- 
président honoraire <lu “ Voltigeur ", M. Gé- 
<lvon Beaulieu, vice-président actif du \ ol- 
tigenr ”, M, Thimolaus Beaulieu, maire de 
Lévis et présideivt honoraire «lu “Voltigeur’.

Après avoir parcouru les grandes rues de 
Bienville et de Lan zou, la colonne de raquet- 
Icurs escalada la côte qui conduisait au camp 
les Ingénieurs.

Lit, dans une grande salle décorée «le verdu
re. de drapeaux et d'inscriptions appropriées, 
un banquet avait été préparé. Après la mar- 
« be de cinq ou six nulle que venaient de faire 
les raquetteurs, on peut croire que les appétits 
étaient aiguisés.

A la 'table d'honneur prirent jdace, outre h* 
maire Beaulieu et les principaux officiers du

N oltigeur ”, tous les présidents des clubs re
présentés dans la procession. On y comptait; 
'LM. T, M. Dechène, du “ Canadien ” ; Geov- 
gos Bhipmau, du “ Levis Snow Shoe Club ” ;
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•1. McKenna, de P“ Emerald ” ; J.-E. Pouliot, 
du “ Fraserville ” ; Lomer Hamel, du “ Hu
ron ” ; A. McCallum, du “ Waverley ” ; A. 
Tanguay, du “ Frontenac ” de Québec ; A. 
Dion, du “ Frontenac ” d’Ottawa ; L. Bru- 
neau, du “Québec”; J.-A. Hamel, du “Jacques- 
Cartier ” ; J.-F. Dalgnault, de l’“ Uinion Com
merciale ” ; 1. Bergevin, du “ Montagnais

Une. fois les appétits calmés, commença la 
série des santés.

La réunion se continua jusqu’à une heure 
avancée de la nuit. Tous les raquet.teurs 
étrangers repartirent enchantés de la récep
tion des membres du “Voltigeur”.

Disons maintenant un mot du drapeau que 
le “ Voltigeur ” inaugurait dans la soirée du 
Il janvier 1887. II avait -.coûté $150 et. était 
l'oeuvre des dames religieuses de Jésus-Marie.

Ce drapeau était en soi* brodée d’or et ornée 
de perles et de diamants. Il portait au fron
ton l’inscription suivante, -brodée d’or : “ Le 
club de raquettes ”, et au bas “ Le Voltigeur 
de Lévis ”.

On y voyait aussi la tuque traditionnelle 
avec la devise du club “ Toujours prêt ", cl 
une paire de raquettes brodées d'or et ornées
de perles. /

%
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Le devant du drapeau était gris, rouge, gris; - 
et le revers, rouge, gris, rouge.

Disons encore que ce drapeau après avoir 
passé par bien des vicissitudes est redevenu 
la propriété du club de raquettes “ Le Volti
geur ”. Les membres de notre club lévisien 
sont fiers de le sortir dans les grandes cir
constances.

LA PREMIERE MESSE AU CIMETIERE

.C’est le -7 juin 1887 que le saint sacrifice 
de la messe fut offert pour la première fois 
au cimetière Mont-Marie. M. le curé (lau- 
vreau chanta lui-même cette messe de re
quiem dans la chapelle du caveau de la fa
mille Léon Roy.

Après la messe, M. le curé Cauvreau, des 
marches de la chapelle, adressa à la foule 
réunie une de ces allocutions enlevantes dont 
lui seul avait le secret.

Plus de 4,000 personnes s’étaient rendues 
fl cette démonstration funèbre.
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“ C’est uu spectacle liien imposant, disait 
le même jour un journal rendant compte de 
cette démonstration, et qui donne beaucoup à 
réfléchir que île voir 4,000 personnes pieuse
ment agenouillées dans un cimetière, la tête 
courbée vers la terre comme pour s'habituer 
à la pensée de la mort, adresser une prière au 
Tout-Puissant pour le repos de l’âme d’un pè
re, d’une mère, d’un frère ou d’une soeur.

“ 11 nous semble qu’il est impossible de ne 
pas se sentir profondément impressionné. Mais 
si ce spectacle fait revivre dans notre esprit 
des souvenirs douloureux par la perte d’un 
parent ou d’un ami, il est une source de con
solation pour ceux qui restent.

“ La pensée que notre religion n’oublie ja
mais ceux (pii meurent dans son sein, qu’elle 
adresse sans cesse à Dieu des prières pour le 
repos de leur âme, est une bien douce consola
tion. ”

UNE PREMIERE MESSE AU COLLEGE

Le b juin 1887, les élèves du collège de Lé
vis assistaient à une belle et imposante cé*



rénionie. M. l’abbé Stanislas-Irénée Leconrsr 
ordonné prêtre le jour précédent dans la basi
lique de Québec par Son Eminence le cardi
nal Taschereau, disait sa première messe dans 
la chapelle de son “ Alma Mater

Né à Lévis, M. l'abbé Leçonrs avait, en effet, 
fait « toutes ses études classiques et la plus 
grande partie de ses études théologiques au 
collège de Lévis.

Le nouveau prêtre était assisté à l’autel de 
M. l’abbé François-Narcisse Fortier, supérieur 
du collège, et de MM. Pierre Plante et Achil
le Bégin, ses parents, comme diacre et sous- 
diacre.

La chapelle du collège — convertie aujour
d’hui en salle de promotions — avait revêtu 
pour ce jour de fête ses plus (beaux orne
ments.

Le choeur de l’orgue était sous la direction 
de M. Georges McNeil. M. l’abbé Emile La- 
hourière tenait l’orgue.

Les élèves chantèrent la mepse de Ooze.
Les soli furent rendus par MM. Donat Ber

nier — aujourd’hui décédé, — Arthur Chabot, 
— père Trappiste à Oka '— Julien Chabot, — 
décédé, — Orner Poirier, curé à Notre-Dame 
de Charny, — L.-O. Audet — le notaire Au-



det — et Jules Kirouac — curé à St-Malacliie;
Le sermon fut donné par M. l’abbé Fernand 

Dupuis, professeur de théologie. Il prit pour 
texte : “ Je m'approcherai de l’autel de Dieu 
qui a réjoui ma jeunesse. ”

X

Avec des paroles pleines de chaleur, le pré
dicateur parla des émotions suaves et pres
que indicibles du jeune serviteur de Dieu qui 
offre le saint sacrifice pour la. première fois. 
Il démontra la grandeur, la dignité et la 
puissance du prêtre.

Les parents de- M. l’abbé Lecours assis
taient en grand nombre à sa première messe. 
Deux de ises -soeurs, religieuses au couvent 
des Soeurs de la Charité, avaient obtenu de 
leur supérieure la permission d’assister h la 
cérémonie. *

M. l’abbé Lecours était le cinquième prêtre 
fourni au clergé de l’arcliidiocèse de Québec 
par le collège de Lévis. Ses quatre prédéces
seurs étaient MM. les abbés Pierre Plante, Cé- 
1 est in Lemieux, Télesphore Lachance et Achil
le Bégin, ordonnés dans l’église paroissiale de 
Lévis le 23 mai 188G. Le collège de Lévis 
a formé bien d’autres ministres du Seigneur 
depuis.
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HOMMAGE A «A GRANDEUR MGR BEGIN

Le 1er octobre 1888, M. l'abbé Louis-Nazaire 
Bégin, principal de l’Ecole Normale Laval, 
était choisi pour succéder à Mgr Dominique 
Racine au siège épiscopal de Chicoutimi.

La nouvelle en fut connue à Québec le 18 
octobre. Le “ Canadien ” disait ce jour-là :

“ La haute dignité conférée à M. l’abbé Bé
gin n’est pas précisément un fait imprévu. 
Du jour où le siège de Chicoutimi est devenu 
vacant par la mort du regretté Mgr Racine, 
le nom de M. l’abbé Bégin, l’une îles personna
lités les plus marquantes du clergé, est venu 
naturellement à l’esprit de tout le monde. Il 
était en quelque sorte désigné par l’opinion 
publique, avant même que son nom fût soumis- 
ù la cour de Rome. Ce simple fait indique 
déjà en quelle estime et en quelle vénération 
est. tenu le nouvel évêque. ”

Le dimanche, 21 octobre 1888, M. le curé 
Gauvreau en annonçant à ses paroissiens la 
nomination de M. l’abbé Bégin à l’évêché de 
Chicoutimi, leur demandait de l’accompagner 
le jour même à Québec, aün d’être les pre-
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infers à présenter leurs hommages au distil* 
gué enfant de Lévis.

Plus de 500 citoyens de Lévis se trouvaient 
réunis au débarcadère de Québec un peu avant 
une heure de l*àprès-midi.

Vue procession se forma et on se rendit 
ainsi à l’ancien château Saint-Louis alors <><*' 
cupé par l’Ecole Normale Lavai.

Les citoyens de Lévis furent admis dans la 
grande salle de l’institution, et, lorsque Ie 
nouvel évêque eut pris place sur l’estrade, M- 
le curé Gauvreau prit la parole.

“ Un courant électrique de joie et de bon
heur, dit-il, a passé sur la paroisse entière de/ 
Notre-Dame de Lévis lorsqu’on- a appris votre 
élévation au siège épiscopal de Chicoutimi- 
•l'ai «lit un sentiment de joie et de bonheur, 
j aurais dû ajouter de*légitime orgueil, car, 
Mgr, Lévis n’a pas oublié que vous êtes son 
enfant, c’est Lévis, qui vous a donné le jour, 
c est Lévis qui a recueilli votre premier sou
pir et qui a protégé votre enfance et votre 
jeunesse. Vos plus chers souvenirs, ceux q,,l‘ 

a pas l’âge mûr et qui font la joie l>t 
la gloire du vieil âge sont â Lévis. Vous non* 
appartenez donc, Mgr. Voilà , ce
jour est tout de bonheur et «le légitime or-

A8B
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1 '.vis. C'est 1>OUI 
gueil pour les citoyens cle -1 ^v0-v \c droit
cette raison que nous avons ( i» ‘ .genter nos 
d’être les premiers à venir N°us ^^.^eurg gou 
Plus sincères félicitations et n0S* 
halts en cette occasion solennelle.

par surl
“ Dire que nous avons été l_^ v(|tve nom 

se, ce serait manquer à 'a A1 u sU’(.cesseuv de 
sur toutes les bouches (-01111111 ^ ejqée mé- 
fvu Mgr Dominique Racine, 1 <|.(|js"’(ie plus le 
moire, est venu consacrer uni . „ (jepeu-
proverbe : “ Vox populi, vox ,^e tiémardie 
dant nous n'avons pu donne 1 -1 1 qn’liie1
tout l’éclat voulu parce (|>'e ce ^ officiel- 
soir (pie nous est arrivée l-1 11111 talcnts d's" 
le. Vos vertus solides, Mg'- ,llltiXnt «l,,e 
tingués, vos eonnaisances vas ( s ‘ qniâtre et 
variées, acquises par un 11 ,n J1|llVVs vous as* 
puisées aux sources les pi"1' 1'" partieu- 
signaient à l'attention de tous < g0iiver-
lier au choix de l’illustre • 1111,1 ' confier la 
ne si sagement l’Eglise pour vous ^

conduite du diocèse de < ,lll‘<lU ' de l’é- 
de l’enfant de Lévis une des g ° 
piseopat; canadien. (i rp.pis

“ C’est le cas ou Jnmak <1» Et 
mim deeebat ut nobls essm .,rticulier de 
qu'il mo soit permis ft u'oi eu P*
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dive tout haut ici, Mgr, toute la joie (le ca
tholique et de prêtre que j'ai ressentie en ap- 
prenant la grande nouvelle (lu jour ; moi <lul 
vous ai connu depuis le has ûge, qui vous 
toujours été uni par les liens d’une bonne et 
franche amitié. Me permettez-vous. Mgr, de 
vous offrir un cadeau, gage de cette amitié; 
constante : c’est un calice dont je vous pvie 
de vous servir tous les jours au saint sacrifice- 
Ce n’est pas, veuillez le croire, un calice d'a
mertume, ît Dieu ne plaise, mais un calice de 
salut “ calicem sain taris ”, puisque vous allez 
l’orter le salut il vos nouveaux diocésains.

lai terminant, Mgr, je sollicite une fa
veur que vous ne refuserez pas aux citoyens 
de Lévis, c’est de venir le jour de la Toussaint 
célébrer votre première messe pontificale 
dans l'église de Notre-Dame de Lévis et je 
suis sûr d être l'interprète des désirs les plus 
ardents de tous vos co-paroissiens ici présents 
et de tous ceux qui auraient tant désiré pou
voir y être.

“ Ad multos annos ”, Mgr. vivez longtemps 
pour la gloire de Ivévis, pour l’h ur de l'é
glise du Canada et le bonheur des diocésains 
de Chicoutimi 1 ”

Le nouvel évêque de (................. fut très
heureux dans sa réponse aux bons souhait « (lc

92
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“ Depuis longtemps les journaux mention
naient plusieurs noms comme successeurs de 
Mgr Dominique Racine. On mentionnait en
tre autres votre cligne curé plus digne que moi 
<le la succession, .le comptais même que M- 
le curé de Lévis serait choisi. Dieu se plaît h 
choisir quelquefois le plus faible, pour mani
fester sa puissance, et c’est le cas dans la pré- 
sente circonstance.

“ Le pape saint Grégoire voulant se sous
traire au pontificat se réfugia au loin dans 
une-caverne ; une auréole qui éclairait cons
tamment la caverne le tît découvrir et il f*1^ 
élu pontife.

“ Saint Ambroise essaya aussi de fuir pour 
se soustraire il la charge de pontife, il marcha 
toute une nuit, et, le lendemain matin, il N’é
tait éloigné que de quelques pas des portes <1° 
la ville.

“ Je n’aurais pu me soustraire à cet hon
neur, quand bien même j'aurais tenté de h* 
faire, parce que je ne possède pas la sainteté
de ces grands saints, (’’est pourquoi je nie
suis conformé l'ordre qui m'est donné.

“ Je vous avouerai que je n'ai pas accepté 
cette lourde charge sans un serrement <‘l 
coeur.



— 27 —

“ .T'ai besoin de votre concours^id jejon^p

te sur vos prières pour obtenu uue QC.
eessaire, le courage et lu 10 

easio,! si difficile. dire ma
“ Vous me faites l'invitation a < ^ Notre.

première messe ]wmtifi<‘ale -•> ^(.gjr votre
I>ame. Eh bien, j’accepte avec Pce
invitation. J’accepte aussi ilU ^ ^ caiice ne 
magnifique cadeau ; j'espère qnc,^ ^ aVons
sera pas un calice d'amertume . ^.eQne nous 
tou jours bien assez sans <1" ou
en apP°rler- , , , r,h0ure une dfli-

“ M. le curé a fait tout-.YM, Je me
cate allusion à notre ancienne ipg n0us
rappelle en effet qu’étant ®n<<>u vicances en- 
avons passé ]>lusieurs parues 1

8Cmble » Iii,n0”skl- , „110 fois, ai,U
" Je vims ........ OTC”' d.-.inoiistralio" :

que M. le curé pour cette ,,verniers son
et j’es]HTe que si, d’un côté, 1111 s ^ injUeu des- 
venirs doivent être pour cru.. iU _ ...’oublierezre ppur
quels je suis né, en retc
1,118 ,hu,s vos l,ri('rêS- ” te,ntïl ensuite les

M. le curé (înuvreau ]>" phieoutimi

■ V- * '':TC bon mot I»W qui donna la main et eut
chacun de ses co-paroissiens,

s je suis né, en retour vous ne m oubli

5017
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LE PERE DUPIL

Tantôt, en feuilletant les registres de r 1 
Dame de Lévis pour 1888, l’acte de sépu'1' , ■ 
du Père Dupil, un des “détraqués de ^ I 
chette nous est tombé sous les yeux. 1 ' Ch' j 
18- octobre 1888 que Joseph Dupil fut inh""^ 
au cimetière Mont-Marie: Il était âgé* de 1 
ans.

Ceux qui dépassent la cinquantaine se r11'' i 
pellent ce vieillard qui se promenait dans i'°s -j 
rues, offrant en vente des ferblanteries 
chées à un bâton.

“Quand ,i’ai connu Dupil, veas 1848, no'lS 
dit M. Fréchette, il était déjà tout cassé.

“Je crois le voir encore, sale et terreux, d*” 
guenillé, l’oeil torve et la bouche amère, s°n 
brûle-gueule aux dents, déambuler à trader* 
les rues, bâton en main et ferblanterie en ',lllV 
doulière.

“Il fabriquait cette ferblanterie lui-mémc.
“Où ? Je n’en sais rien.
“Il devait bien avoir un taudis quelq"1 

part,—le domicile légal réduit à sa plus K""' 
pie expression sans doute,—mais dans qi"’ 
direction t dans quel coin 1



“C’était un mystère.
“U portait sa marchandise, cn" ' °” ^cr 

des grains de chapelets dans une "P a
courbée en cercle, et pour mieux se p"^ ^ 
cette opération, de même que l,nur (i(.uev 
ter les voleurs, je suppose, ses p';l's- s< 
tes et ses tasses n’avaient point de. ton ^

“Quand il faisait une vente, le '""'l rcb(. 
lait et se soudait séance tenante, ap*
conclu........  . . ,..,s

“Un des principaux traits caractén^'M,,^ 
de la folie de Dupil, c’était une n V" ^ \c 
moins rageuse qu’incomprehcn'-' 
mot “ père ” acculé t\ son nom.

“Le nom de Vère Dupil 1 vx,'stM 1 
toute expression. <

“11 suffisait de lui dire : IVmjout, l 
pour le mettre en fureur. nl

i. « r
des dents. J’suis pas perc t cK votr«
père 1 Laissez-moi tranquil <, 
chemin 1 soti

“Et il se précipitait sur les K«’ns 1 
bâton. _ (V. tomber

“Quelquefois même, il ll0 le cou*
sur des personnes inoffen*"1'»
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naissant pas, lui avaient adressé la parole 'Ie 
la façon la plus innocente du monde.

Sur la route solitaire, njpst-oe pas ? vous 
rencontrez un vieux mendiant, comment ne 
pas lui dire un petit bonjour en passant ?

“Et, si vous ne connaissez pas l’individu par 
son nom, vous lui dites tout naturellement :

“—Bonjour, père !
“Alors il fallait voir la colère de Dupil et 

la stupéfaction de l’interlocuteur devant l'ac
cueil fait à sa politesse.

“Mais c’est lorsqu’il se rencontrait avec les 
enfants de l’école que le chant était beau à 
voir et à entendre :

“—V’l:\ le père Dupil !
“—Ohé, père Dupil !
“—Hourra pour le père Dupil !
“—D’où venez-vous donc, père Dupil ?
“—Combien les plats, père Dupil ?
“—î’suis pas père, race d'assassins. J’suis 

pas père .......
Les cris redoublaient naturellement.
“Alors le vieillard devenait affolé. ”
D'où venait le père Dupil ? La Beaucc 

était, paraît-il, son pays natal.
Tout jeune, il avait hérité d'une terre ma

gnifique Sir John Caldwell était alors soi-
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gneur de Lauzon, seigneurie dans laquelle se 
trouvait enclavé l’héritage de Dupil.

Un différend s’éleva entre le puissant sei
gneur et l'habitant canadien. 11 en résulta
un procès.

L’histoire du pot de terre et du pot < e t r 
se renouvela. Dupil perdit son procès et se
trouva dans le chemin.

Sa cervelle se détraqua. Il se mit a <ouitr 
les routes offrant sa pacotille. Finalement,
il s’échoua il Lévis. . „ ,

Le vieux Dupil, nous dit encore mus 
chette est mort, recueilli par un de ces prêt r 

.—M. le curé Gauvreau—que dans sa °
haïssait d’une haine si intense , et « 11 m

• , . io +Ai»re i* & vu?
quinze derniers jours sur la 1 -
au chevet qui avait remplacé son son n e 
bat, flotter charitable et consolante,, «< 1 
be noire qu’il avait maudite. 11 s a ‘ .
11 pleura même. Il baisa du doigt a ni. ^ 
qui lui montrait une vie future toute ■ < J" 
tire et de réparation.

LE CHAPELET DE LA MADONE

I-1® splendide chapelet que nous voyons au 
(,ou de la madone du maître-autel de notre



église paroissiale est un don des dames dç 
paroisse. Au mois de mai 1888, elles reçue* 
lirent une somme de $340 pour offrir à la D*a' ~'t 

doue un chapelet digne d’elle.
Quelques mois plus tard, M. et Mme Louis- 

Edouard Couture partant pour l’Europe, M- 
' le curé Gauvreau les charges dp faire confee* 
tionner la pièce d’art en question it Paris ou 
à Home.

t-e chapelet fut fait à. Rome par le bijoutier 
Auguste Gaudenzie.

l/extrait suivant du marché fait entre M. 
Couture et M. Gaudenzie nous donne une des
cription assez fidèle de ce chapelet :

“ Les présentes font foi que ce jourd’hui it 
Rome, le 38 août 1880, Louis-Edouard Cou 
turc, négociant, de la ville de Lévis, en la puis
sance du Canada, et Auguste Gaudenzie, bi
joutier et négociant de la cité de Rome, ont 
fait les traités et conventions qui suivent sa
voir : le dit Auguste Gaudenzie s’engage it li
vrer sous un délai de trois mois il compter 
d'aujourd’hui au dit Louis-Edouard Couture 
un chapelet oit cornaline rouge (tous les grains 
devant être de la même couleur) d’une lon
gueur de un mètre et demi, d’une extrémité 
de la croix it l'autre bout du chai>elet doublé :



, ,. Af__. grosseur
w comaline de deux centime centi-
Wmr les grains ordinaires et még à
’“êtres et demi pour les gros 8'‘un' ’ ,jx. 
dix-neul' facettes, montés sur ül en o ^ t
lu it carats, le ül de ,a grosseur d un «nhmc

trc et chaque gros 'grain rocou y 1 , ef
1(-tte ouvragée en or ciselé a a|V0ir
les Vailles soudées. La i'1'01 , vev0XV
“onze centimètres de longue» 1 1 ■ auSsi 
Ccrte d'un Christ en relief on <>' 1 .«..ihnè- 
,le dix-huit carats. Le Christ de yx .
Les de long. La médaille de qu^e cent ^ 
tres de longueur en cornaline * x ce„.
couverte d'une vierge immaculée 1 " tje
'imètres et demi de longueur en °i
dix-huit earats. ”

DEMONSTRATION A M. D.-G- 
DESJARDINS

A» • . i tcu M Louis-GeorgesAu printemps de lot's, .
Desjardins, député de Montmorency, T 
bitait Lévis depuis trente-cinq ans, décidait 

d’aller résider à Québec. 1>sjardins

n avait eu que de bons rapports avec



les classes de la population. Aussi, à 1 °cCl' 
sion de son départ, on voulut lui donner un tul 
moignage d’estime.

Le 1er mai 1888, un grand nombre de cl_ 
toyens de Lévis se réunissaient et offraient 
M. Desjardins une montre d’or et une chai® 
d’un grand prix.

L’honorable M. J.-G. Blanclict donna lecti"6 
de l’adresse suivante à M. Desjardins :

“Ceux d’entre vos amis qui ont eu avec votfS 
des rapports plus intimes, désirent, à l’oceil 
sion de votre départ de Lévis, vous offrir tt'' 
témoignage d’estime et d'amitié.

“Leur estime, vous l’avez acquise par ^ 
conduite toujours sans reproche, votre am0"(, 
ardent du travail, votre dévouement à toûte 
les causes qui intéressent notre jeune ville, e 
surtout par cette droiture d’intention qu* 
caractérisé votre conduite tant dans vo> . 
carrière publique que dans vos relations l1'1 f 
vées.

‘Leur amitié, vous y avez acquis un dr°
H6tout particulier par cette disposition nature 

de votre coeur, qui vous fait, en toute °cC* 
sion et sans arrière-pensée, vous mettre 11 
disposition de ceux qui ont besoin de vos s
vices.



35y„“Permettez-nous d’insister su de n0tre
re idée qui est le mobile detcrnn uQ té-

« démarche de ce soir, c'est ava Nous
l lignage de bonne et smcei'° n0US affb- 

1-! voulons vous dire que votie <-1 qUe 1®
i ge, qu'il laissera parmi nous un te2>
i« temps ne pourra combler, qu1 our le

ave, vous nos voeux les plu* ardents P_ ^ 
succès de votre carrière publique 
hcur de votre foyer. milieu où

doutons pas que < eus lations,
vous créer de nouvelles eapa- 

, • _ wnmhreux amis, *•

c C XTJNc
vous crevez vous créer de nouve e^^ eapa- 
v°us ne rencontriez de nombicux ^ vo- 
bles d’apprécier les généreuses (lu< de votre 
tre coeur et les heureuses disposi 10 restiez 
esPrit, mais nous désirons quc trouve-

ir et les heureuses disposi i ^ restiez 
esPrit, mais nous désirons q'u ^ ^ trouve- 
bien convaincu que nulle part vous ^ ^uS fi- 
Tgz d’amis plus sincères, plus ''lA?''vr^re vous 
dèles, que ceux que vous laissez < cl
àLévis' . i = tard, dans

st. “Veuillez ne pas l’oublier si, P u besoin de 
*e cours de votre carrière, vous &%cZ 
^rc appel à leur dévouement. ^ vou3

“Nous voulons qu’en emporl c0rdiales 
r Cct humble souvenir de nos bonne s e temp3 

velations, vous vous rappeliez ù'10 
passe l’amitié reste.”
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M. Desjardins répondit à peu près cornu16 
suit à l’adresse de ses concitoyens lévisiens "• 

“Vous avez la bonté de me dire que mon de 
part de Lévis vous afflige. Je vous assure q11® 
c’est un regret que je fais plus que partage6' 
En cessant de résider au milieu de vous, c e 
une longue période de ma vie qui se termin6' 
Ce sont des relations quotidiennes de trent( 
cinq années qui, d’une manière, prennent 
ce soir, qui m’honorent autant qu’elles m 6 
meuvent, mais qui, je l’espère et le souhait 
sincèrement, se continueront aussi amicales e 
aussi sympathiques dans les conditions n°u 
velles où je suis placé.

“J’emporte et je conserverai toute ma 
les meilleurs souvenirs des heureuses années 
que j’ai passées dans votre jeune ville. Surtout 
après cette touchante démarche de votre purt' 
je suis bien autorisé à dire que j’y ai toujom
eu de bons et fidèles amis. Si j’ai réellement 
réussi à mériter, dans une certaine mesure, 1rS 
paroles élogieuses que contient cette adresse- 
vous me permettrez de l’avouer en toute hu
milité, votre franche et sincère amitié me lc 
fait croire, j’en suis redevable à vos sages con
seils, à vos bons exemples, à votre encourage- 
/lient de tous les jours à marcher dans la vc»e



du devoir et de l’houneur. A celui qui a ir 
gé, avec tant d’expérience, mes premiers e 
forts en faveur des intérêts publics, a 
M. Blanchet, permettez-moi de dire, en rem 
plissant un acte de gratitude, que je m sms 
attaché à suivie fidèlement le grand exemp e 
de l’amour du travail çt du bien public, < ( 

droiture d'intention, de patriotisme, de au e 
intégrité qu’il a donnée pendant toute sa cm 
rière publique, à ses concitoyens, et a la .l'-u 
nesse de votre ville qu’il a formée aux u 
de la vie.

“Bien qu’absent, je veux rester I un des 
très. Je continuerai à l'être par le souvenir.

“Vous faites une délicate allusion à 1 inti. 
têt que j’ai toujours porté au progrès de votie. 
jeune ville. J’ai vu, bien jeune, les commence- 
ments de Lévis, et, dans le cours d une tri niai 
ne d'années, ses développements qui en onl 
l’un des principaux centres de la piovince 
après Montréal et Québec, par l’importance de 
son commerce, de son industrie, de ms Man 
des institutions, de ses moyens «le commun! 
cation. J’avais l’obligation, comme citoyen de 
Lévis et comme homme public, de favoriser 
cet avancement, et je me suis ellorce de la bien
remplir.



“Devenu citoyen de Québec, je n’en con
tinuerai pas moins à désirer, à vouloir le pro
grès de votre ville, et à y contribuer avec in
finiment de plaisir. Ce sera pour moi un de
voir d’ancien citoyen de, Lévis, d’homme pu
blie et surtout de reconnaissance pour l’esti
me, la confiance et l’amitié que vous m’avez 
toujours témoigfiées.”

BENEDICTION DE LA CHAPELLE DE 
L’HOSPICE

Le 6 novembre 1888, Son Eminence le car
dinal Taschereau venait à Lévis pour faire la 
bénédiction de la chapelle de l’hospice Saint- 
Joseph de la Délivrance et de trois magnifi
ques cloches destinées au cloche.r du nouveau 
temple.

Malgré la température désagréable et des 
chemins boueux, une foule de citoyens s’é
taient rendus à l’Hospice pour être témoins de. 
l’imposante cérémonie.

Son Eminence arriva à l’Hospice un peu 
avant neuf heures du matin.

A neuf heures, assisté do M. l’abbé Bégin,
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curé de Saint-Malachie, et de M. l’abbé Lu
cien Gauvreau, vicaire de Lévis, le cardina 
Taschereau procéda à la bénédiction de la 
chapelle.

La foule fut ensuite admise dans le temple 
pour assister à la grand’messe solennelle- 

Son Eminence assistait au trône avec MM. 
les abbés Rouleau et Godbout, comme diacre 
et sous-diacre d’honneur. , ,

La grand’messe fut chantée par M. 1 abbe 
Anselme -Déziel, curé de Saint-Michel de Belle- 
chasse, neveu db feu Mgr Déziel, assiste com
me diacre et sous-diacre de MM. les abbes Bt 
gin, curé de Saint-Malachie, et Lucien Gau
vreau, vicaire de Lévis.

Au choeur, on remarquait M. ' abbe Hoff
man, curé' de Charlesbourg, MM. les abbés 
Emile Labourièré, Irénée Leçonrs et Gaudiosc 
Turgeon, du collège de Lévis, MM. les abbés 
Eafard, curé de St-Joseph de Lévis, Desjar
dins, curé de Saint-David de Lauberivier<\ L.- 
P. Delisle, vicaire de Lévis, A. V allée, curé de 
Saint-Edouard de Lotbinière, Dumontier, cha
pelain de l'Hospice, L.-J. lludon, ancien vicai
re de Lévis, J--B. Blouin, curé de Saint Hele
ne de Kamouraska, McCarthy, curé de \ alear 
tier, etc., etc.

,- Le chant êxécuté par les orphelins et les or

I
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plielines de l’institution fut magnifique. A 
l’Evangile, ils rendirent avec beaucoup de suc
cès un cantique de reconnaissance il la Sainte 
Vierge.

Il appartenait à M. le curé Gauvreau, suc
cesseur de Mgr Déziel à la cure de Lévis, de. 
donner le sermon de circonstance. Il le fit avec 
son succès ordinaire.

.M. le curé Gauvreau développa le texte •• 
“Beatus qui intelligit super egenum et paupe- 
rum in die malatliberabit eum Domino” (Bien1 
heureux ceux qui comprennent l’indigence car 
le Seigneur les délivrera aux jours difficiles).

Après la messe, eut lieu la bénédiction de* 
trois cloches par Son Eminence le cardinal 
Taschereau, assisté de M. l'abbé E.-S. Fafard,

. curé de Saint-Joseph, et de M. l'abbé Hoffman, 
curé de Charlesbourg.

Les personnes présentes furent ensuite in
vitées à “toucher” les cloches, et à déposer 
leur offrande-

Ces trois cloches sortaient de la manufactu
re Mears & Esterbank, de Londres, Angleterre.

Çlles pesaient réunies 4,0G5 livres.
Les parrains et marraines étaient M. et Mme 

Georges Carrier, représentant feu l’honorable 
Georges Couture et feu Mme Couture, M- 
Louis-Edouard Couture et Mme Couture, et M
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Georges Perreault avec Mlle Emélie Cari 1er.
L’offrande de la bénédiction s’éleva à la bel

le somme de $498.00 dont $450 furent données 
par les parrains et marraines.

Les cloches de la chapelle de l’Hospice son
nèrent pour la première fois à 1 occasion ( il 
service anniversaire de l'honorable Geoiges 
Couture, le 8 novembre 1888. Elles avaient un 
son magnifique et rendaient admirable nu n 
les notes fa, sol, la.

On aimera peut-être à connaître les insciip 
lions gravées sur les trois cloches de la cha
pelle de l’Hospice Saint-Joseph de la Déli
vrance.

tiur chacune des trois cloches on lit 
“Don de l’honorable Georges Couture et de 

dame Geneviève Gelly, son épouse.
Sur la grosse, on lit aussi :
<( t i i \ 1 cirnunjJoseph, Georges, uvm \ .

Georges Carrier, écuyer ; marraine, dame e 
neviève Gelly. (La commande de ces cloches 
ayant été dottuéè avant la mort de Mmi ou 
lure, elle avilit accepté d’être la marraine <’ 
la première cloche ; la regrettée défunte u 
représentée à la cérémonie par Mme Georges
Carrier,)

Vivos vuco mort nos yluiitiu, Ouiliu lumlo»



J’appelle les vivants, je pleure les morts et 
je loue Dieu”.

Sur la moyenne, on lit :
“Marie, Edouard, Camille. Parrain, Louis- 

Edouard Couture, écuyer ; marraine, Dame 
Camille Dallaire, son épouse.

Clamor meus ad te veniat Domine.
“Que ma voix s’élève vers vous, Sèigneur”.
Sur la petite cloche de l’Angfelus, on lit :
“Auge, /Honoré, Anastasie. Parrain, sieur 

Honoré Perrault ; marraine, Anastasie Coutu
re, son épouse, représentés à la cérémonie par 
M. G. Perreault et demoiselle Emélie Carrier.

“Vespere et mane et meredie annuntiabo.
“Le soir, le matin et le midi, j’annoncerai 

l’incarnation du Verbe”.

LA COUR DEZIEL DES FORESTIERS 
CATHOLIQUES

Si nous ne faisons erreur, la plus ancienne 
des sociétés de secours mutuelles (pii existent 
en ce moment à Lévis est la Cour Déziel, de 
l’Ordre des Forestiers Catholiques.

Cette association s’implanta il Lévis dans les 
dernières semaines de l’année 1888.
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L’assemblée préliminaire eut lieu Ie 28 no 
vembre, dans la salle du club de raquet es 
“Voltigeur”. Une couple de cents personnes y 
assistaient.

M. A.-XV. Blouin, représentant de l’Ordre au 
Canada, y donna des explications sm son on 
gine, son but, ses règlements, etc., etc. a 
suite du discours de M. Blouin, un cer am 
nombre de lévisiens donnèrent leurs noms P°ur 
entrer dans l’Ordre des Forestiers Catholi
ques. . .

Le 19 décembre suivant, la Cour Deziel de 
l’Ordre des Forestiers Catholiques était ° ' 
ciellement constituée, sous la présidence de 
A.-XXL Blouin. L’assemblée, cette fois, fut te- 

• nue dans le bas de la sacristie, et M. le cure 
% Gauvreau y assistait-

Le bureau de direction de la nouvelle tour 
fut constituée comme suit :

Chapelain, M. le curé Gauvreau ; grand 
chef-ranger, M. le major A.-E. Demers ; vice 
chef-ranger, M. Joseph Verrcault ; secretaire 
archiviste, M. J.-O. Martineau ; secrétaire-fi
nancier, M. J.-Cléoplms Blouin ; trésorier, M. 
Arthur Demers ; médecin, M. le docteiir Wil 
liam Lamontagne ; syndics, MM. t liai les Moi 
san, Ferdinand Marceau et Frédéric Costin ; 
conducteurs, MM. Léonidas Samson et Adélard
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Labranche ; sentinelle intérieure, M. Napoléon 
Thivierge ; sentinelle extérieure, M. F. O. 
Samson. Dès sa première séance, la nouvelle 
Cour enrégimenta 26 membres.

ASSOCIATION CATHOLIQUE DE SECOURS 
MUTUELS

L Association catholique de secours mutuels, 
plus connue sous le nom abrégé de C. M. B. A., 
s’implanta à Lévis un mois après l’Ordre des 
Forestiers Catholiques.

C’est le 29 janvier 1889 qu’eut lieu l’instal
lation de la succursale de Lévis de l’Associa
tion catholique de secours mutuels (C. M. B#
a.). _ ;

Comme il l’avait fait pour les Forestiers'Ca
tholiques un mois auparavant, M. le curé Gau 
vreau mit le bas de la sacristie à la disposition 
de cette société pour procéder à son installa
tion. Il se fit, aussi un devoir d’assister a cet
te assemblée avec ses vicaires.

C’est M. F.-It.-E. Campeau, d'Ottawa, repré
sentant de cette société au Canada, qui prési
de la première séance de la succursale de Le
vis.
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Les officiers installés ce soir-là furent . a 
SP-ur spirituel, M- le curé Gauvreau ; Prps*‘ (M‘ ' 

Charles Darveau ; vice-présidents, '
N. Belleau et J.-E. Mercier ; secrétaire archi
viste, M. Narcisse Belleau; assistant-secretaire - 
archiviste, M. S. Marmet ; secrétaire-financie , 
M. P.-J. Montreuil ; trésorier, M. 'Lie--P " “
Lamontagne ; commissaire-ordonnatem, -
ter Hunt. ; sentinelle, M. Joseph Giguere ; sv - 
dies, MM. Wilbrod Mayrand, Thomas owe - , 
P-J. Montreuil, Israël Garneau et 1 j".1; °
Lot ; médecin, M. lé docteur J.-E.-Ladnere.

UNE PREMIERE MESSE PONTlFiCAl.E

Bê
U 1er novembre 1868, Sa 0™ml-ur W 
«in, sacré évc„»c dans la J»'"•“^Ja». 

Lee par Eon Eminence le cardma nTomess.. 
le 28 octobre précédent, exéeu'ail ■' ^ cur£
Liite quelques jours auparavant a * ^ 
Gauvreau et à ses paroissiens, « l’ésli-
brer sa première messe pontifical e » < 
se de sa paroisse natale. ; _

Toutes les rues de la ville aum'1 | ^ ^cs
voisées. En plusieurs endroits 01
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inscriptions flatteuses à l’adresse do B 
évêque de Chicoutimi.

A neuf heures, la Fanfare de Lévis, PlaC,e
l’é-

dans le bas*-choeur, saluait l’entrée dans 
glise de Mgr Bégin et de son cortège.

La procession, après avoir fait le tour de 
glise, entra dans le choeur et Mgr Bégin 
place sur un trône préparé et décoré p°ur 
circonstance. a»Puis l’office commença. Mgr Bégin eta1* ^ 
sisté de M. le curé Gauvreau comme a j 
prêtre. MM. les abbés T. Bouleau et

=-di»cfCarrier agissaient comme diacre et sous--
Del'sd’honneur, et MM. les abbés Scott et —^ 

vicaires, comme diacre et sous-duv 11 ^gCr
Au choeur, plusieurs prêtres étfl111^,, 

avaient pris plr-ee. Les parents de Mgr ** 

avaient été placés dans le bas-choeur. ,f6 
C’est M. l'abfcé L.-A. Paquet, du sém"18'.,. 

de Québec, qui donna le sermon dans cet*1 ^ 
constance solennelle. Prenant pour tc*' '...po» 
paroles : “Spiritus Sanctus posuit *i')l 
regerc Ecclesiam Dei”. IL montra la g1"1^ 
et la dignité de l’évêque dans scs rappor 8 j

y

le pape, son clergé et les fidèles. A P0'1' 
ire 1 „nLe choeur de l’orgue avait prépare r ^ 

cette belle fête la messe de Fnueonier. Le9,,



furent chantés par Mmes Augei ot *'a ponat 
Mlle Balzarettiet MM- Pierre Ferland. Donat

Pernler et Carrier. A n0U.
Après la messe, le clergé se orm‘ £é- 

veau en procession pour reconduire o
Kin à la sacristie. „„n«ma2né

Dans l’après-midi, Mgr Degnb. ‘|,ouvent des 
des prêtres de la cuve, se rend ésentation
Soeurs de la Chante ou il y eu 1 , _* et
d’adresse et de bouquets ainsi *1IU 
Musique. . rnn,lit à

De là, l’évêque de Chicoutum se ^ 
l’Ecole des Frères Mavistes ou il > 
jolie démonstration. ,,

Mgr Bégin retourna ensuite a v1K

M'oceS D’ARGENT DE M. LE CURE 
GAUVREAU

M. le curé Gauvrcav ayant été ordonné pre- 
mve Uauvveav ,, ent sa

lve le 2 octobre 1864, si"' "°11 t889 Le»
eerdotules tombaient b* - °1''011 ^ ^ leur
paroissiens de Lévis qui deVaiyn ’ Cet
curé résolurent de ne pas laisser 1 * ■
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anniversaire sans le fêter dignement.
Un comité fut chargé de préparer la cèle 

bration et s’en acquitta à la satisfaction de 
tous les paroissiens.

Les fêtes commencèrent dans l'après-midi du 
1er octobre 1889. Les premiers à fêter le cure 
de Lévis furent Jes excellents Frères Mariâtes- 
Leurs élèves présentèrent à M. Gauvreau une 
magnifique adresse accompagnée du portrait 
<lu Révérend Père Champaguat, fondateur de 
l’Ordre des Maristes- Dans leur adresse, lcs 
enfants célébraient les vertus du digue pasteur 
et rappelaient les nombreux services <lu 1 
avait rendus à ses paroissiens et. en partie» 
lier à la jeunesse de Lévis en lui procura» 
une éducation saine et religieuse.

Quelques instants plus tard, les élèves u 
couvent des Soeurs de la Charité étaient a 
mises à présenter leurs voeux de Circonstance 
au jubilaire. Une adresse en vers qui résu nu 
les vingt-cinq ans de prêtrise du,héros de
fête lui fut présentée.

Le soir, a l’hôtel de ville, toutes les soc 
tes religieuses et de bienfaisance de la v'

UC4

. "scntèrent des adresses il M. le cure
' mu. ( es sociétés étaient représentées pur 
I ,., ri suivants i

Ga»'
les



Société Saint-Vincent de Paul : président,
M. F. Gosselin ; secrétaire, M. Onésime Carrier.

Union Saint-Joseph de Lévis : président, M. 
Georges Denis ; secrétaire, M. Flavicn Roy.

Société du Sacré-Coeur : président, M. Elie 
Hardy ; vice-président, M- Séraphin Marceau.

Choeur de l’orgue : président, M. Alphonse 
Bernier ; secrétaire, M. Pierre Fevland.

Société des Artisans Canadiens-Français ; 
président, M. P .-J. Montreuil ; secrétaire, M 
B.-O. Audet.

Société des débardeurs : président, M. t b<ir- 
Bs Garant ; secrétaire, M. Hubert Ruel.

Congrégation des Hommes : préfet, M • L.- 
’*-A. Bernier ; assistant-préfet, M. Charles
Banglois.

Fanfare de Lévis : président, M• Alfred 
Boy ; secrétaire, M. Alphonse V erreault.

Forestiers Catholiques : président, M. Char
les Darveau ; secrétaire, M. J.-O. Martineau.

Association Catholique de Secours mutuels : 
Président, M. P.-J. Montreuil ; secrétaire, M. 
B -O. Audet.

le curé Gauvreau fit une éloquente ré
ponse à toutes ces belles adresses. 11 eut un 
l>on mot pour " puis s'adressant il totv
1° la délégation 11 lu remercia avoo émotion,

1905



“Messieurs, dit-il, quel spectacle vous don
nez au monde entier ce soir ! Cette démons
tration qui a pour théâtre cette étroite en
ceinte est une leçon qui n’échappera pas à ce 
lui qui étudie ce qu’on appelle la philosophie 
de l’histoire et elle aura son retentissement au 
dehors et son effet moral. En effet, pendant 
que de Vautre côté de l’océan et en particu 
lier dans une contrée qui nous est chère à tous 
et qu’on a appelée avec raison, à une certaine 
époque de son histoire, la fille ainée de l’Egli
se et dont les nobles enfants ont mérité cetta 
louange historique : ‘‘Qesta Dei per Francos,’ 
pendant que de l’autre côté de l’océan, dis-je, 
on pourchasse Dieu et son Christ, la religion 
et ses ministres, ici, sur les bords de ce majes
tueux Saint-Laurent, le rci des fleuves dan* 
une ville qui ne compte que quelques jours 
d’existence oh voit des associations puissan
tes et vigoureuses qui ont compris ce qu’au 
roi païen avait sagement énoncé et ce que les 
esprits forts du dix-neuxième siècle ne veulent 
pas pratiquement admettre, qu’il est plus fa
cile de bâtir une ville dans les airs que de 
former et conduire un "e sans Dieu. Dn 
voit des associations purement religieuses qui 

-comptent dans leurs -rangs des hommes ins-

2



traits qae ni le respect, ni le doute, ni I "indif
férence n’éloignent de la pratique fervente et 
pieuse de leur croyance religieuse.

“Pendant que là-bas les trônes chanceTlrtit 
et les couronnes tombent de la tête des rois, 
pendant que la révolution, oeuvre des sociétés 
secrètes, fait son oeuvre de destruction sous 
1 impulsion des principes subversifs de tout 
ordre, ennemis de toute autorité, on voit ici 
l’artisan et l’ouvrier accepter sa condition des 
mains de la Providence et subir le travail com
me la loi de sa vie et venir demander à la re
ligion : force et courage. On voit encore des 
associations artistiques s’inspirer des pensées 
de la foi, et marcher en s’appuyant sur elles. 
Tous les membres qui composent ces associa
tions ont à coeur de respecter le prêtre, sont 
heureux de 1f saluer comme un protecteur et 
de lui serrer, la main comme un ami et lui 
ouvrir son coeu^ comme à.un confident

“Ne cherchons plus dans ecs pays livrés a 
l’esprit du mal la sympathie ou la charité pour 
le pauvre, le dévouement pour le prochain. H 
y a bien ce que l’on appelle la philantropie 
iroidc et calculée qui saura jeter une pièce de 
monnaie à l’indigent mais pas une parole de 
charité, pas une larme de compassion et sur-



t'ont pas un sentiment qui élève Tame au-des
sus des misères de ce monde et fait, briller une 
lueur d’espérance pour une vie meilleure-”

Mais la grande journée, l’anniversaire pro
prement dit, était le 2 octobre 1889.

La messe solennelle des noces d’argent de
vait avoir lieu à 8.30 heurèr.

L eglise avait été décorée avec goût et pro
fusion. Les murs disparaissaient pour ainsi dire 
sous les drapeaux et les décorations de toutes 
sortes. L autel était couvert de fleurs.

Il n’y avait pas une place libre dans l'église. 
Toute la paroisse avait tenu à honneur de 
prouver par sa présence au service divin du 
vingt-cinquième anniversaire tout l’attache- 
ment qu’elle portait à son pasteur.

La messe fut chantée par le jubilaire lui* 
même assisté de MM. les abbés (1. Miville et 
Lucien tiauvreau comme diacre et sous-diacre- 

Au choeur, on remarquait une cinquante!»6 
de prêtres.

Le choeur de l'orgue, accompagné par L 
Septuor Ilardyn, de Québec, chanta la mess6 
de Fauconnier.

A la communion, M. l’abbé P-E. Itoy, Pr°' 
fcsscur de littérature au séminhire do Quebec 
—aujourd’hui Mgr Roy—monta en chaire.
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If faudrait citer en entier ici le sermon I 
nonce en cette circonstance par Mgi v0- • 

Prenant pour texte : “Tout pontife étant 
Pris d’entre les hommes est établi pm 1 
mes en ce qui regarde le culte de hui A 
‘lu’il offre des dons et des sacrifiées , > 1 ^
prêtre, ambassadeur catholique ; du i vc > 
vers le ciel les prières et les hommages ; 
Prêtre, ambassadeur entholique ; 1 u Pr.e ’
ambassadeur entre Dieu et ' homnn a 
descendre sur le peuple chrétien le Pau 1)11

£>*V«»r»û onwnturpllp.grâce surnaturelle. 

Dans cette belle

l l\Z.
cette belle et grande démonstration, 

dit-il, qui unit tous les coeurs dans un mem-
intiment d’allégresse il est jus'1' lV" 
tournions nos regards et nos pensai s \ u -' 
pour le remercier et lui rendre gia< 1 • 

Rendons-lui donc grâce pour av'ii don 
P humanité souffrante, ce chef-d oeu\re,
eerdoce chrétic™Vluooe cnreuen.
^ *j(‘ Prêtre est chargé de faire monter vers 
ri'n ! *U ^r^re de l’homme. Tout homme peut 

'"e hommage à Dieu et faire monter sft 
mi!'' iusqu’à ses pieds. Mais pour parler au 

111 du peuple catholique, au nom de cette 
a"de famille qui remplit tout le monde, il
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faut une bouche pure et un i coeur qui ne tïe^ 
ne à la terre par aucun lien.

Au jour de la consécration sacerdotale on 9 
purifié les mains du prêtre et arraché de so 
coeur tout ce qui tenait encore trop à la Ie 
re. Le prêtre c’est la bouche de la grande f8 
mille universelle. Qu’il élève ses mains \'eîS 
Dieu dans l’éclat des grandes cérémonies 
la religion ou qu’il prie simplement dans son 
oratoire c’est toujours le ministre de Dieu 
implore le ciel, c’est toujours son ambassade’ 
terrestre qui parle au nom de l’humanité. \

Le prêtre est chargé de faire descendre 9 
l’homme la miséricorde du ciel. Voyez com 
me elle est grande et belle sa mission- A s0îl 
entrée dans le monde l’enfant auquel $es P8 
rents ont donné la vie physique, porte en mb 
me temps dans son âme la mort du péché. ^ 
l’amène à l’église où par ia voix de son P8' 
rain et de sa marraine il demande la vie de 
grâce, la vie surnaturelle. Le prêtre s’apPrf 
che et avec l’eau que le Christ a fait ja’^1 ■ 
sur le calvaire il arrache cette âme au déu®° 
pour la donner à Dieu.

Puis, plus tard, * lorsque cette âme l,a^ot!d 
par les orages de la vie aura été submenu 
par le péché, elle viendra au pied du pr^tr '

|f
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Le prê-

hû confier ses peines et ses mai icur ^ ^ grâ- 
tre prononcera les paroles et a vi cet-
« rentrera ,1c nouveau it grands flots da» 

âme Régénérée. . moment el
i......... le dernier 1

rentrera de nouveau a
âme régénérée. . uoaient et
Enfin, lorsque viendra le <!'11110 ^g dou

ée l’homm,e se verra approch* i 1 ^ sUrnatu-
mort, la mort physique et,‘l Reliera pour 
e, c’est encore le prêtre qu 1 ‘ 1 £0is plus

Iv.v r-ntie vie surnaturelle i

, ia confess'011
iendra, il entendra .g gurUllO A .prêtre v—p JL V V V 1V/UUA uij \lllC l-''*

du mourant, prononcera e'u °1 . donnera 1°
lyi les mots de l’absolution ° f franchir
courage et la force nécessaire 1 ^ £ace de
!e seuil de l’Eternité et arriver a"
8011 .luge suprême. mafiiififi110 él°’

L’orateur terminait par un 
ge de M. le curé Gauvrcau : ^ parois-

‘‘Réjouissez-vous, s’écriait-1'- 1 ^ ^Qur vous 
s'ens de Lévis, d’avoir à votre ‘ ,ntier de la 
diriger et vous conduire dans 1 me qu’d 
vertu • r'OA4-oî+ bien , _ „o.

vous conduire dans 1 e qu’d
• , .... Pasteur. C’était > huss6e va-
fallait pour recueillir la suit' . péziel et 
cante par la mort du ^vrette 1 - . —, ne
Continue, Vomivîii si

?cr et 
il, un 

pour--  ......... -.........- la r^Mgr Déziel et
ante par la mort du régi a6 par ce
continuer l’oeuvre si bien commence
Lgno prélat.” _ ;iio -Reaulieu ct

Après lo ____  ivr
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greffier de la Corporation, M. le notaire Fl»'
' ien Roy, s avancèrent près de la balustrade- 
M. le maire Beaulieu donna alors lecture 1 
1 adresse des citoyens à M- le curé Gauvreaf 
Cette adresse enluminée était accompagntb 
d’un calice en argent massif et d’une bourse 
de $500.

Le curé de Lévis, ému par les beaux senti 
ments que venait de lui exprimer le maire de 
la ville au nom de tous les citoyens, îaiss» 
parler sou coeur. Sa réponse est à citer entiè
rement :

La démarche spontanée, la démonstratif1 
toute de coeur dont vous nous rendez les te 
moins en ce jour vous fait honneur encor6 
plus qu à celui qui en est l’objet, soycz-cn bief 
sur. Cette fête splendide et grandiose préparé 
d’ans 1 espace de quelques ' jours seulement > 
cette union de tons les coeurs dans un môme 
sentiment de respect et de reeonnaissanpc e* 
primee dans votre mal g n tique adresse ; 
messe solennelle à laquelle nous venons d’»s‘ 
sister au milieu des flots d’harmonie céleste- 
image de cette harmoni. qui règne P»vinl 
vous, ce cadeau vraiment royal necompaf*n;! 
d'une bourse qui proclame hautement votre ft11' 
néroiité bien connue, totlà oe iiuo votre re‘



. , , . m’rft'vir à l’occasion à\\
connaissance veut men m ( ni .

25c anniversaire de mon 'vdination a ^ ceg 
taie. Comment ne serais-je pas sens) > , t 
témoignages non équivoques d un a 
sincère à vqtre pasteur '!

“Vous avez rappelé les années >'< ni^ 
eerdoee avec une délicatesse '',um' n ^
Uuable ; laissez-moi vous dire, in''ssU‘ 
bien-aimés paroissiens, <lnc ei"' 1>,n ,
•ouebent profondément. l'-n pi“n,mi!* .
noms de Rivière-au-Renatd, arvhvX''1' "
Québec, Saint-Nicolas, Sainte-Anne de Beau 
Pré, Saint-Romuald, vous évoquez 's * 
nirs les plus vifs et les plus agi éa • '-s ,
vie. La Rivière-au-Renard a eu les V'1' 
de mon ministère, ma première '*lN uu ' \ ^ 
comme j’aurais voulu me dépens'" 1" 
pauvres pêcheurs de la Qaspésie ■

“Croyez-moi, si la vie de missionin'"' a 
fatigues et ses peines, elle a aussi si s j°'‘ • 
consolations ineffables. L nrcUevé'd" > 
i^ec a re<jn de moi tout ce que pouvaient m 
pirev mou estime et mon admiration V,,ul 
regretté, le vénérable, le grand archevêque 
ilaiüargeon, de sainte mémoire, qui, 1 > ‘ 
vingt-cinq ans aujourd’hui, m ordonna P" ’ 
du Seigneur pour l’Eternité, Saint Ni*'0 as,



Sainte-Anne de Beaupré et Saint-RomuaU ^ 
tour à totîr créé et cimenté dans mon coe"r 
relations de cet amour profond et véi 
que seul le coeur du prêtre et du pretre 
peut ressentir à raison de l’action dircc*1 ^ 
son ministère dans les âmes qui lui sont 1 
fiées. Mais lorsque, le 28 juin 1882, joui 1 • ^ 
mais mémorable, jour plein de tristesse 1 
nous tous, car ce jour-là, nous étions tou" ^ 
nis dans cette église pour pleurer, un r 
homme ; le fondateur d’une paroisse, d 
ville justement fière de ses puissantes inS ^ 
tions, pour pleurer un homme dont le n°lU t0j. j 
glorieusenfent et pour jamais acquis à 1 -i,
re de notre pays ; lorsque le 28 juin ’ - ; ' 
dis-je, Mgr Taschereau, archevêque de ^ 
bec, m’appela et m’ordonna de prend" ^ 
charge de la belle et importante paroiss1 
Notre-Dame de la Victoire de Tiévis, deu*^, 
timents s’emparèrent de mon âme : la .w 1

st'd" 1

ce de moi-même car il s’agissait non pa$
hou»remplacer Mgr Déziel—il est des n"‘ 

qu’on ne remplace pas—mais de lui sU‘ pi'
ici, l'autre, sentiment de légitime org°' .
voyant mon premior supérieur ecclôsu1'

1/' 'reposer en moi une telle confiance.
mier sentiment fit bientôt place nu sec°"

o»



se

Clouté ’au-dessus de toute vP1^ ^ j,âtir ces 
intelligence et son grand 1 " 11 ’ Saiid' 
belles églises de Notre-Dame '' ceg instiUy 
5 « mener îr bonne 1 col»
tlQns qui font notre orgue' • àe la Cba
Ke de Lévis, le couvent des < ® ^ péli'raI*
tité. et l’Hospice Saint-Joseph mille i°
(ie> d a su aussi édifier su,r un , vj9 une S 
dhs noble, il a su former ici a blanc<r^ . 
Ration à son image et vessi . érettx, 
h°mrues à vues larges, au coeur - génératmn 
c»nvicti°n religieuse îernm, ^nB pas ^ 

'retienne et pratiquante- - esVrl
[ est mort, il vit glorieusemen'. s ^eures p 
I cn vous, il vit dans ses o,,M"'s vivra 11 \A

> da»s son action sur vos âmes et éoie des 
, fdnais dans vos coeurs avec tout ^es vd‘

l Krandcs qualités de l'espn'
( tus d’un "illustre et, saint prêtre.. ^ tiftns

0 “Messieurs, quand un 1 , fexniu®
Une naroisso où non seulcïfl*11 . puc°v

“Messieurs, quand un 1 . femm°
'inc paroisse où non seulenu " .g en**0'4 
ï^tant, le paxrvre et. l'ouvrier, • ^ affcvire* 
tboiinne lancé dans le commerceri

,»
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et l’homme de profession libérale, croit et Pr^' 
tique sincèrement sa religion, on ne demum e 
lias ce que ce cuvé peut faire. Voilà quelle 
été ma' part d’héritage en venant curé de 1/ A 
vis: cultiver cette portion du champ du père ‘L 
famille, où la bonne semence a été jetée à Pr° 
fusion dans une terre bien préparée. Le succe j 
seur n’a qu’à continuer dans la mesure de ses 
forces Voeuvre si bien commencée.

J’aime à le dire tout haut : je recueille lC 
que Mgr Déziel a semé et voilà poimiuoi î ‘|l 
voulu, avec le concours de votre bon esprit, ‘Ie * 
votre libéralité, perpétuer sa mémoire aux ycll>; 
de tous dans ces monuments impérissables (lu 
font et feront votre gloire. Et à ce point de vllC 
vous êtes l’exemple des autres villes du VlO 
Honneur à vous paroissiens de Lévis. ,

“Après avoir rendu grâce au Scig,u‘lir 
pour tous les dons et les faveurs sans non'!’ 
qu’il s’est plu à répandre sur moi durant t<"d 
ma vie et surtout, ^tendant ces vingt-cinq a _ 
nees de sacerdoce, il me reste un devoir blC 
doux à remplir : celui de vous rcmer<'1( ’ 
Merci donc, M. le maire, et mes bien aimés P 
roissiens. merci de cette démonstration ,l"1’ 
je suis l'objet en jour mille fois sol,>tl)l'^ 
merci de vos bous soubuils, merci de Wtr®
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deau royal et de votre °nrà^Tàl ce <P\°
Dieu vous récompense au cei r .ndigne ml.
VOUS faites pour l’honneur < ' g parnn voUS 
nistre. Que Dieu bénisse et PÇr^ uuion des 
cette paix, cette harmonie, c_ ct> de con 
coeurs dans ce sentiment ‘ 1 . aSSUre le
fiance et d’amour pour le lm ' • cs Que le
bonheur des familles et des Vari d„ cette 
Seigneur bénisse les pères <t n <jran(jit afin
paroisse, la jeune génération 'l'“ 1Litimes es- 
qu’elle réponde noblement au. ^ sUive
pérances de celle qui s en x a (|0nriés. 
les exemples de vertu qui l,u h0U

“Puis, s'il m’est i>ermis d vnom er ^ ^ . 
hait, le sophait le plus sinceu' 1 ^ aus n0us
dent de mon âme, c’est que < <ni> esprit,
soyons tous ici réunis dans un m« ^ y8C|
dans un même coeur, dans cette nu ^ Q0.
mais cette fois pour eéïébvor, non V ^
ces d'argent, mais les noces cl or ^ veut
qui vous est fortement attache t 
que votre bonheur.M

‘-•Telle est et telle sere le pri»™ 1"=”“’° 
«lue1 je ferai au ciel tous les jours la nu « ^ 
sar>g précieux de Jésus que j a'11,11 (,a.
heur d’offrir au Seigneur dans ce Pr Clt 
üee que vous m’avez présenté.



VINGT-CINQ ANS DE PRETRISE

Le 17 octobre 1894, les paroissiens de Sain' 
Joseph de la Beauce étaient en liesse. Us C,J‘ 
lébraient le vingt-cinquième anniversaire de 
1 ordination à la prêtrise de leur vénéré curt, 
M. l’abbé François-Xavier Gosselin.

La fête commença le matin par une gram 1 
messe solennelle chantée par le jubilaire lui* 
même, assisté de M. l’abbé Déziel, curé de 
Beauport, et de M. l’abbé Vézina, vicaire de 
Saint-Frédéric!

Le choeur de la vaste église de Saint -J°" 
seph de la Beauee était rempli de prêtres. Le 
vénérable Mgr l’oiré, ancien curé do Saint- 
Joseph, y occupait une place d’honneur. L *" 
glise était aussi rerapWe de fidèles comme aux 
grandes fêtes.

Après l’Evangile, M. l’abbé G.-P. Côté, cu
ré de Sainte-Croix, monta en chaire. S’inspi
rant de ce texte de l’Ecriture Sainte : “Béné
dicité saeerdotes Domini, Domino ; bénédicité 
servi Domini' Domino”, l’orateur en développa 
le sens et Vidée avec un rare bonheur- Il 
le portrait du prêtre, parla de sa dignité, de 
sa noblesse et de sa puissance, puis il traça 
ses devoirs et ses pouvoirs.

L'office divin terminé, la foule resta dans



or;fJS' '1 *e Saint-Sacrement ful
cristie. porté à la sa-

Apn'-s son action de grâces, M. le curé (,oss' 
•ni revint au choeur. M. Poirier, député i e 
Peauce, s’avança alors au bas-choeur et donna 
lecture d’une touchante adresse au nom c e-’ 
paroissiens de Saint-Joseph.

“Depuis qu'ils ont le bonheur de vivre soua 
votre direction " spirituelle, disaient-ils, 18 0 
vu en vous le parfait modèle du cui1 1 • ' 11 ^ 
que, de ce père, de eet ami, de ce guide, ( ® 
consolateur dont P oeuvre est si P™'"1' ' olll 
sublime. Ils ont appris â vous vénérer, » 8 
appris à vous aimer, ils ont compris < »'■ '
g“ encore, en assistant à vos al 11 1 ,iuX
gables, à votre apostolat de chaque jou, ^ 
manifestations multiples de votre com.
dente et de votre dévouement l»1"' ' ^ m;8. 
bien est admirable, sainte et ■ ,,n 
ai on du pasteur au milieu de son t

“Nous aimons â b' proela"" 1 ^ f()js de
en votre personne se inan'd1'"'1' cC9 tra-
plus, et avec éclat, la continue 1>atriotismc 
ditions de vertu, de ze ■ * j;cn une f°r" 
éclairé, qui ont fait du en , s,,n front d’u,,e 
ce nationale, et qui ont enV ^ ternie- 
auréole qu’on essaierait en v
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Cette adresse était accompagnée d’un très ri
che calice.

M. le curé Gosselin répondit à l'adresse de 
ses paroissiens en leur rendant le témoignage 
que le respect pour le ministre de Dieu était 
de tradition chez eux, et que tous compre
naient et savaient apprécier le rôle divin 
qu’exerce le prêtre dans une paroisse.

La paroisse de Saint-Roeh de Québec, ou 
M. le. curé Gossélin avait exercé le ministère 
pendant plusieurs années et comme vicaire et 
comme curé, n’avait pas voulu laisser passer 
cette fête sans offrir ses voeux à son ancien 
curé-

“Neuf années de séparation, disait l’adres
se des paroissiens de St-Roch, n’ont pu effacer 
le souvenir de votre passage parmi nous ; ces 
vertus sacerdotales dont noue avons eu tant de 
preuves, ce zèle auprès du lit des malades ; 
cette douceur, cette délicatesse dans tous vos 
rapports, cette affection véritable que vous nous 
portiez ont conservé vivace én nos coeurs 1'* 
sentiment de la gratitude.

Prêtre depuis vingt-cinq ans, vous avez 
passé parmi nous les seize premières années de 
votre sacerdoce. Vicaire pendant sept ans. 
puis successeur du regretté M. ('barest, votre 
mémoire nous relie aux premières traditions de
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sou v v

la paroisse de Saint -Rod'. *u 1 
nirs de notre enfance. .nT1ateur de

‘'Nous espérions que, v0s 3°urs ,CU
Charest, vous finiriez conv en a dec*
notre paroisse. Mais la mlC éons'1 a .
dé autrement. S’il est 1"*" nnpréci« dans 
tion, c’est de vous voir si >u gaint-«TosCp 
cette belle et grande par°^" y;.le apo*0* 
qui est devenue;le théâtre d> 
lique. carder 1)U.‘‘

“Noua prions Dieu de yos Ptl,0!S^
longtemps encore à 1 " e< 1 " uS dct»alU ,
siens de Saint-Joseph et 110,1 [S,mêine, ( ^
tons de conserver toujours N ylte toU,c P
votre coeur et dans vos Pr>' " vlvoi9SienS 
tite place pour vos ancien- >
Saint-BÂch. .. donné >l '°'

Un magnifique dîner fut en*' ^e8 gall°s 1 
les membres du clergé dans uU ^
couvent de la paroisse. le s°l°"vent de la 'paroisse. 1fV,nin» Ie ^

La série des réjouissant■- ■ ^ grand e L
Par un feu d’artifice U1U" ’* t,rcshytor' 
en face même de l'église 1 1 1 dém0Tls'V‘l 

L’est dix mois après c "1 ” „,,rê Goss'
en face même de VvgVise 1 1 1 (icin°Tls 1 ‘ 

L’est dix mois après c' ! ■. cttré ^°ss‘
Gon du 17 octobre 1894 fi1" Joseph '/
lin quittait ses paroissiens « ‘‘ ' ' , le 0yi° 
la Bcauce pour venir su 1 ' ^ c’est, tn
Gauvrcau i\ Notrc-Damé de
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Gosselin prit possession de la cure de Lévis.

LES CLOCHES DE SAINT-DAVID DË 
LtAUBERIVIERE

Le 8 septembre 1889, dans VAprès-midi- ^ 
paroissiens de Saint-David de Laubevi' "
assistaient à la bénédiction des trois e1" 1 „ 
de leur église. - s

Le matin, une brume épaisse et de b ^ 
nuages avaient fait craindre de la pluie ^ 
l’après-midi. Mais les paroissiens de Saint- 
vid ne s’étaient pas découragés- Drape"’1 
banderoles, oriflammes, décorations, 1 
avaient été hissés aux fenêtres, aux portes, 
peu pàjtout. Bref, toute la paroisse par»is>‘1 
en fête. l'a confiance des citoyens fut rev0'|^ 
pensée car vers midi les nuages dispaniissau 
et un beau soleil venait mettre la joie d& 
tous les coeurs. ^

Avant une heure de l’après-midi, l’églisC 
Saint-David était déjà aux trois quarts r<’^ 
plie ; cependant les abords étaient cncoml,rL
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T „ nef les arca-
et le monde arrivait toujours, 
ûes, etc., etc., étaient bondées. . aUfloup 

L’église avait été décorée aN ^ ,jes ^nS- 
goût. De larges banderol ^ V (,n^ues dans 
criptions appropriées étaient su 1 
le choeur et dans la nef. Paient pres-

Les trois cloches cnrubant" turellcs <P11 
due toutes recouvertes de H®"1' 
répandaient un parfum agi"'1 1 . par ht. Ie

Les parrains et marraines < ’ ^ ct hime
evxré Desjardins étaient, 'h' ' 'X1 r0seph ^°r' 
'Hiimolaiis Beaulieu, M. rt ta„ne, W- vt
I'm, M. et Mme Napoléon- Lam<' • 7rélesphore ’ 
Mm, .loyph Paquet, M- N’"rri„, M- et 
Paradis, M. et Mme Georg' •» VlU)VlBrd 1 °r 
^nxe Cyrille Hamel, M- Lott"' [
n-ault et Mlle Fanny Welsh ' ' ^ ^mc Char 
^L et, Mme Joseph Levasse u • pélanger» ," 
les Veilleux, M. et Mme dacq ^me F. *-■} ' 
et Mme Richard Walsh, M- 1 * ^ M. et Mn '

. ' S M. et Mme James Ch* p y
•lames Gibson jv, M 1 .. ct Mm® «0.
M. et Mme Alfred Grave . ■ V\x\\^n\^vt
Cantin, M. L. Roberge >lcaUf >v et * M 
berge, M. et Mme Louis rle9 Sam til. 
Georges Btgm, M. et U"j® ^ >In1o ' L6ga-
et Mme Hubert Halle, ■ Mgr ^

Un non avant deux h°uv »
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ré, grand vicaire, représentant ^ r a -isait 
Taschereau, qui n’avait pu se rendre, ^ gt 
son#entîée dans l’église, précédé du ' 1 - 
au chant du “Veni Creator’

Mgr Légaré était assisté de M. 1 n'1'" ^ jj, 
man, ancien curé de Saint-David, et .
l’abbé Godbout, curé de Saint-Remua’1. ,
"me diacre et sous-diacre.

. . M.Le chant du “Veni Creator” termine, ^ 
l’abbé Richard monta en chaire. Il Prit 
texte ces paroles : “Vox Domini clama Is, 1 , 
rate viam Domino”. Voici la voix qui c"' > 
•préparez la voie au Seigneur. L’orateur P‘ 
la du rôle de la cloche dans l’église catholi'l’1^
Il la représenta comme la voix de Dieu Pa 
lant au coeur de l’homme, pèlerin sur c<‘ 
terre. Lorsqu’aux premiers siècles de un 
ère, la persécution cessa et que l’Eglise de * 
sus-Christ put sortir des catacombes P"1 

\ évangéliser la terre, il lui fallait une voix P°" 
appeler les fidèles à là prière et leur mont''1' 
le ciel comme la fin de leur voyage ici-bas- ‘ 

cloche fut inventée pour remplir ce rôle ^ 
‘^préparer la voie du Seigneur.’’ Voilà P0'*1 
quoi l’Eglise attache autant d’importance « 
bénédiction des cloches. Le prédicateur 'l'r 
mina en engageant les paroissiens de Saipt'



— 69 —

i \ la voix. d-s
David à ne jamais rester ^our ■> 
cloches. . . \jé»édicti"a

Mgr Légaré procéda ons’.n ' < s des
des trois cloches, au chant d< - 
cantiques. . . mncr les cio-

Mgr Légaré îut le premier vinrent le
ches en déposant son off ran ’ 1 ' enüa l'as-
clergé, les parrains, les marraines, ^
aistance. La collecte rappor*1 a v i.évis et

Pendant ce temps, les Lui! ■ " s ^ mor
de Saint-ltomuuld exécutai»
ceaux. à .se reti-

A cinq heures, la Ionie , o"!"'un0 si belle ce- 
rer, heureuse d’avoir «ssi* ' 
rémonie. . n()Uvv;vU vlU *

Une (lemi-hvwre pin» nér’wx»"1'
Ion déjà, installé «lauw sa " • V-H.ns ;
«ûninaiit à. toute volés* et 1 4 V* s:\Vm»uWM. nU*ari*s< • .i*4-

lhv-vid, aux porte» de V-u> - ‘ y ^ vnth<,"','‘ :
sea premiers sons 1K ' .Al<1
tes. . , <fc ViU'h' "" d<>

Les cioebee de Siv'nt V yy ^ Btaioba® ’’ y 
«ortmit de la fonderie N' ' 1 ’ '
T,rm,1w*- . , xwfi vn -ci 'P"00’

Ohaxrnn® dVlh* port»î . v»'x
Sur lu plus peti'»1- ’ .>;xrois--1’ ' ct
“■Seigneur, pn>l 1 ‘ V“*

de Marie, Oümn Anne»

V&



TV
lima ; MarguiVliera du lxmc : C. VeilleaX,
Walsh, H. Carrier, J. Levasseur.”

La moyenne porte :
“•Seigneur, sanctifiez eette paroisse par la V°|X 
de Mairie, James, Joseph. William, Rose de 
Lima et Philippe; le Révd. Hospice Desjardio8» 
Bième curé de Saint-David.”

Et la grosse ;
“Seigneur, bénissez cette paroisse par 111 

voix de Alexandre, Louis, Georges, Edouard- 
Genevièvre et Camille ; consacrée par Son L'U'- 

• nenee le cardinal Taschereau, archevêque de 
Québec, le 1er septembre 1889.”

LES ARTISANS A LEVIS 
C’est eu 1889 que les Artisans Canné ions-

Français s'implantèrent à Lévis.
La succursale de Lévis fut inaugurée le 

avril 1889, par M. Lamarche, président-général, 
venu de Montréal, spécialement pour cet objet- 

La réunion fut tenue dons la salle actuelle 
de la société, rue Eden. M. le curé Gnuvrenu et 
deux de scs vicaires. MM. A.-H. Scott et Lucien 
Gauvraim, assistaient à l’assemblée.

M. Narcisse Betâcau présenta d’abord une 
adresse de bienvenue à M. Lamarche. Celui-''1 
répondit avec aisance. Après avoir remercié ses 
amis de Lévis de leur bonté à son égard, il don
na un aperçu «le l’état financier de la Société



• Pt énuméra
des Artteans Canadiens* raiiÇBi ^. )V^t6 de
les nombreux avantages <ine <,,lU * 
bienfaisance procurait à ses nu-ndue* ^ (,ur£ 

Sur l’invitation de M. Uvmiu 1 ' la 1>a-
Gaaivreau voulut bien eiiwuit'' 1 1 ^ara très 
role. M. l’abbé Gauvreau se « o dans
'•mureux de la fondation <» < ^faisante
s? paroisse. U montra de ’ "".'s^ociation oix 
les avantages d’une purn \.liaôue mois, 
l’ouvrier est heureux d-' t'vp0' liir.Mû"il iu,ra 
la légère somme qui pl»e uu‘ 'fvmmc et à scs 
cessé de vivre, permettra a 1 ,jlûrgc au Puv 
enfants de, subsister sans 1 1 cpalcureusc-
blic. M. le'curé Gauvreau eagl'^tvl,r dans cette 
ment tous les jeunes gens 11 1 1 
belle société. )t,s 0fficiers

On procéda ensuite à ■ ^ formé comme
et le bureau de la succuisa
suit

Président, M IV '!",J.pv jlielU-au.
1er viee-p résident. • 1 i^ontnine-
2e viceiprésiidout, M- ^ ,jH<e

vsoriw, », jj.- O- -
rrétoive-trésorK-O

hprés»d<
Secrétaire t ré 
Assist ant-sec 

dot. . ,.r 2,1.
le, '

Garneau.

j.-lsrac
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2e coimmssaire-ordonnatepr, M. Go1 p1”8 
Guenet.

Directeurs: MM. Edouard Labadie, Ejdi't'1 
Duplessis et Narcisse Cl mi tier.

Censeurs : MM. P A. Labadie, Joseph Côte, 
et Louis-Philippe Bégin.

Après l’élection des officiers, M. Laïuari^ 
’•emit au président, M. P.-J. Montreuil, la char 
te érigeant une succursale de la Société des Ar* 
tisans Canadiens-français à Lévis. M Narcis>e 
Belleau en donna lecture, et la succursale fut 
dès lors régulièrement organisée.

La succursale de Lévis fut la première éta
blie en dehors de Montréal par la Société de* 
Artisans Canadiens-français. La succursale de 
Québec fut ouverte une journée après celle de 
Lévis.

La Société des Artisans Canadiens-français 
v compte aujourd’hui quelques centaines de suc

cursales dispersées dans tous les centres fran
çais non seulement, de la province de Québec, 
mais dans les provinces d‘Ontario, du Nouveau- 
Brunswick, de la Nouvelle-Ecosse et même des 
Etats-Unis.

Quant à la succursale de Lévis, elle a tou
jours été une des plus prospères de l’Ordre. 
Son effectif est aujourd’hui de plus de 300 
membres.
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En MARQUIS DE LEVIS
CUr« QauvreL "qUi.sde L6Vis offrait à M. le 
}><n,r notre <-.,rr 1 !;||rc rePr°duire en loin,

'l statuc dc v ' Paroissiale, mi fac-similé do
' r‘ Lévy Saint V ‘ ' conscrvéc dans l’église

M. le Cur" o PK‘S P«ris- !
n"nit Vofv. . ‘ n rp*ia accepta avec empressé
es. "veillante du marquis de I.é-

adressait à m ' 110'8 lettres que le marquisi 
Cette statue H ‘ Cl,r<* Gauvreau au sujet de 

• ments in,' es* *lon de conserver ces doen- 
tro Par.,, ' pr®c*eux Ppur l’histoire de no-

'■>.:=u, ,„ic„r; "Cc 27 •**,8™'
v G He nil : y

ger ihl | , 'Pi ,ltre heureux de voir se propa
ge raH ^Ps mors, et dans un pays nuque! 
te 1c.n^ los liens dont je suis fier, le cul-
anc-( 111 ' ioiRe devant laquelle ont prié mes 
Cu)' l‘PS, depuis bien d-- siècles. Mais comme 

VicrtTC, enlevée par le Révolution, au 
}i0] " ire que me* aïeux avaient érigé en son
. " UL appartient aujourd’hui A l’église pa-
(, IS.Slale de Lévy Suint-Nom, j’ai demandé nu 
-"'1 de ectto paroisse l’autorisa lion de luire 
'Produire cette statué, autorisation qui "

1 accordée sans peine. Je mo suis a lCSS
i



i , rensuite à MM. Cachai & Froc, P°" [Ster » 
fier ce travail qui, selon moi, devra ,pafl»c 
prendre le moule de la statue de ,l6i &
de La Roche. J'ai demandé à MM- ivpoT1' 
Froc ce que cela coûterait. J "attends ' ,r.
se que je m’empresserai de vous com"1 j la 
Mais je n’ai pas voulu différer davnn 
mienne pour vous. t0Ut

“Je vous prierais de me dire à v0Os 
quel crédit vous m’ouvrez, quelle som!| ^.eIl 
m’autorisez à dépenser, en un mot, ct
vous consentez à payer cette reproduct >" •• ^ 
en quelle matière vous voulez qu’elle s°
te' i, me»

“Agréez, M. le curé, l’assurance de
meilleurs sentiments, ct ne m’oubliez P«*s 1 
vos pieuses prières. .

“Marquis de Lévis-

“Ce mercredi 7 août ^ M “Monsieur le curé, . , (l
“J’ai eu mon entretien aver M. Cachai n 

sujet do la reproduction de Notre-DatoC * . 
Liilioche. Avant do rien conclure il me 
absolument savoir le prix que vous P00,,» 
mettre à cette statue. M. Cachai a été f°rV 
obligeant : il s’est rendu il Lévy Saint-No* f 
a examiné la statue originale. Il m’a dit qu’llP



reproduction exacte au moyen d un m a^e' 
reproduction en carton-pierre (parfaitcmtm 
inaltérable) toute décorée comme celle < e 1 ° 
tre-Dame de Laltoehe, c’est-à-dire avec pein 
tares et dorures, reviendrait à 700 francs.

“Ce qui coûte c’est le moulage cai, 11111 '
le moulage fait, chaque épreuve C11 tal 

■Pierre, reviendrait à 100 francs toute décoré . 
si l’on obtenait de transporter 1 origine a ^ 
ris de manière à ce que le moulage put 1 11 Ç 
cuté dans les ateliers de M Cachai, °_ ^qq 
drait peut-être une diminution de ° 
francs, sur le premier travail ‘ 1 111 -e_
Quand, je dis peut-être, je devrais < ir 
ment.

“M. Cachai se chargerait au moyen de la
misq-au-point de faire une reproduction moins
exacte, mais qui coûterait, en bois, 500 lanes, 
et en pierre 600 francs.

“Vous voyez que je peux rien fai11 sa' 
savoir quelle Somme vous consacrez a < ' C e 1 
tue, Itépondez-moi en adressant votre e 
Paris, 12, rue de Lille. ,

“Quand je parle de transporter < aH®
Hors de M. Cachai la Vierge de Xotr®' 1 uui. 
la Roche, je sais que cela no d«l>c,a 1 doit 
quement du curé do Lévy • «m • ’ arojs-
eompter avec lus susceptibilités de ses I
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siens. J'espère que nous pourrons en fri'onf- 
pher. En tout cas, vous êtes sur que je ferai 
tout ce qui dépendra de moi pour y arriver- 

“J’ai un grand désir de voir la Vierge de 
mes ancêtres, honorée au delà des mers dans 
une ville qui porte leur nom et ne leur est pas 
étrangère.

1 “Ne m’oubliez pas dans vos pieuses prières 
et croyez à l’assurance de mes sentiments las 
plus distingués.

“MARQUIS DE LEVIS”.

Ce dimanche, 10 octobre 1889.
i

“Monsieur le curé,

“Vous êtes peut-être surpris de n’avoir PaS 
encore la Vierge de Lévy que vous m aviez 
chargé de faire copier. Je crains que vous ne 
m aj oz même accusé de négligence, et cette 
pensée me désole. Ce serait une grande erreur • 
j ai> au contraire, beaucoup travaillé, et voici 
comment. Les habitants de Lévy Saint-Nom, 
paysans sans instruction, ont pris peur et se 
sont opposés à cette reproduction de leur Vier
ge. Ils se sont figuré que je voulais avoir une eo- 
pie pour la placer dans notre (chapelle funérai
re où j’aurais, par là, transporté le pèlerinage, 
dont leur église paroissiale est aujourd’hui 1®
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siège. Il nVa fallu vamere appar-
depuis la Revolution, a s. J. nt-Kom. Ce n’est 
tient à la paroisse de Lévy - •*l. et ce n’est 
Pas sans peine que j’y suis V 1 1 ^ ^ ng s>agit
que devant l’assurance ' ! ” 1 ' pour No-
que de faire une seule rep11 1 u ,,u que j ai
tre-Dame de la Victoire, <’ ma'lS de co-
eu l'autorisation non de surmu' iuaii ce qui 

' Pier, sans pouvoir déplaces 1 1 dinii-
eût singulièrement, facilité les u pCinte
pué les frais. Votre statue sera en ’ de
connue le modèle ; les chairs Sl^l™^dm. M. 
marbre blanc comme a br-> ..toUiffcnce, 
Cachai y travaille avec w 1 ' temps pour 
mais il lui faut encore un peu ,v 1
avoir tout terminé. Je vous \ ^ ^ a
de tant de 1-ntvur . dans mon ntiaiv ^ ^
dû. exciter votre vntbousuvsnv 1 ^
connaissance, comme elle a excite 
tre chez moi. Mais je ne suis pas 1" m_" ^
suis si heureux de penser que ®ÇS , -p,in. 
Canada, de ce pays, dont un le' 11 ^
ueur d’être le dernier défenseur, V

“Agréez \1 imuîi.nr !.. cure, l’expression de



mes1 sentiments les pins distingués, et P°"e0 
quelquefois pour ma famille et pour moi ^ 

“MARQUIS BE LEVIS.’

NOCES D’ARGENT DE L’UXÏON SAINT' 3 

JOSEPH DE LEVIS

Le 16 mars 1890, l’Union Saint-Joseph de * 
ville de Lévis célébrait le vingt-cinquième 
niversaire de sa fondation.

La fête commença par une procession. ^ ^ 
saient partie du cortège : une brillante ca' ‘y0p 
de, des délégations du club de raquettes ^ 
tigcur”, de l’Union Saint-Joseph de S.» ^ 
Sauveur, de l’Union Saint-Joseph de Si 1 ^ 
des conférences de Saint-Vincent de l’ilU 
Lévis et de Bienville, de la Société du h’1' , 
Coeur, de la C. M. B. A-, de la Société d>" 
restiers Catholiques, de l’Union des O"'1 __ 
de Lévis, de la Société des Chevaliers du 
vail, etc., etc. ét8i

A 9.30 heures, une messe solennel'1 
chantée à l’église paroissiale. M. le cur-' 
vrcau, chapelain de lTnion Saint-Jos<*P h
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riait, assisté tie MM. les abliés l'1'" 

vreau et Jobin. , p Delisle, *
Après la messe, M- 1 a 11 ' keau^ermon

caire de la paroisse, prononça, n religion.
sur le travail dans ses relatioi du livre
Il t„vta*aPS paroles tirees A ^
sur le travail dans ses relations •> du livre
Il prit pour texte *ces Pai 11 Cs i. terre de 
de la Genèse : “Vous ne tirerez 'i('e votre vie 

■quoi vous nourrir pendant ^ 011 
qu’avec beaucoup de travail. ^

?uis, le président de H 111011 ‘‘ôsident, M- 
M. J,B, Guenette, suivi duVlavien Roy, 
David Roy, et du seeretauv, • e adrcs-
^ avança vers le bas choeur P°vl 1 111 
se a M. b- curé Gauvreau.

pntre autres
Dans cette adresse, on dis. ^«oque,

belles choses : “Trop souvent, a »" enCs
questions sociales, surtou « • ^

lM d«
travail, on met trop de confiance < ■'>' 'c0_
tiens souvent contradictoires de le “ ' e 
uomique, oubliant ou feignant d eu > 1 ' ^e8
religion a suffi au bonheur menu' "ia deS
peuples, depuis dix-huit siècles, et q" 1 (i;tïi- 
ressourees satisfaisantes pour tout's 
cultes présentes et. futures. N oïl:» po’uqu 
ouvriers chrétiens doivent se réunir e n * 
P>er ii la lumière de l’enseignement religieux.

dans
com
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M- le cure Gauvreau répondit avec son elo* 
qtience accoutumée.
/‘Votre adresse, dit-il, parle des relations 

dù capital et du travail. Vous ne vous attendez 
pas à ce que je fasse une longue dissertation 
stn ce sujet. \ oulez-vous que je Vous dise une 
chose, cependant ! Ecoutez Lien :

he trait d union entre le capital et le tra-^ 
'ail, c est la charité. Là où il n’y a pas de cha-, 
iité, ce grand problème ne recevra jamais d® 
solution satisfaisante.

Muand il s est agi d’établir un trait d’uci(,n j 
entre le ciel et la terre coupable, il a 
qu'un Dieu Charité se Çit homme- De même, 
pour rapprocher le capital' du travail et fa*® 
eu sorte qi/ils vivent en harmonie, il faut a»3' 
si la.charité. Ne cherchez pas en dehors de c.e*11 i 
po'ir soudre le grand problème qui se d'sCl1 
te au.jour,| hui, vous ne trouverez rien. V<>U* %: 
que W capital protège 16 travail et que ce d®1" 
nier respecté le droits du capital, il faut »d 
• oeur des convictions religieuses, qui rapP®1' , 
eut sans cessa aux deux leurs obligations ® 

leurs devoirs. C’est ce que vous avez cnroP1^ 
et ce que vous exprimez si bien dans 
adresse ; ne l’oubliez jamais.” g Æ

^pt‘ s la mes.se, la proeesv.on se reforma v'Il 
’*■ '“«me ordre et parebumt les prinoip*16^



. Up En cours de 
rues de la ville et de Bien' Labadie, fonda- 
route, elle saltia M- ■ 1 . . Beaulieu, AB
teur de la Société, M- lp 11,11 ^ Quenette,
Duelos, maire de Bienvil - • 
président actif de la Société, DE NûTBE-
benedictiondé bas IA noM

DAME DE BEA Y feA - la belle
C’est le 20 avril 1890 qu a e {. ^QÏÜ que 

statue de Notre-Dame de Bex) ' TOissiâle. 
nous avons dans notre égU" ' ,l „c.8iniilé do 

On sait que, cette statue ést u • _e Lévy 
la statue miraeuleukc de NoU,c'‘ paroissiale 
Saint-Nom conservée dans 1 r 
de Lévy Saint-Nom, près l’aris- . t à ren- 

Plusienrs circonstances coin onl^ ^ ^gt)Q ; la 
dre imposante la journée du -° ilU . te jça- 
félc du jour d’abord, la fetc y1 gte patro- 
mille de .Jésus, Marie et Josepe. ' ^ ba
nale des Artisans Canadiens uai 
uédiction de la statue de la A i''1 nicn.

•L’église avait été décorée avec les
deur Vraiment pompeuse. B os 1 s'éta- 1
oriflammes/ les banderoles, '<:s 11,1,111 
laient partout- , • 01i»«. K, .l«, du eût ' de l’Bvne'k “ 

rait préparé un riche trône surm'1"'
** cardinalices sur lequel Son Bu m 1 
'dinal Taschereau prit place au commette

av
mes
car



ment de la messe, après avoir fait la procession 
dans l’église et béni la foule.

Des sièges avaient été réservés pour les . 
membres de la société des Artisans Canadiens- 
français de même que pour les invités. *

La messe, fut chantée par M. l’abbé C.-F- 
Carrier, assisté de MM. les abbés Scott et De- 
liste, vicaires, comme diacre et sous-diacre.

Le cardinal Taschereau était assisté au trô
ne par M. le curé Gauvreau et M. l'abbé Ber
nier, chapelain du Bon Pasteur- 

Le choeur de l’orgue, sous la direction de M- 
Pierre Ferland, exécuta avec succès la messe 
dite de Pâques de Fauconnier,

Les soli furent chantés pan Mme Cléophas 
Auger', Mme Panet LaRue, Mlle Corinne Bou- 
rassa, MM. Pierre Ferland et. Donat Bernier..

Avant et après la messe, la Fanfare de Lé
vis exécuta deux morceaux magnifiques.

1 M. 1 abbé H.-R. Casgraiu qui avait 
conçu I idée de doter notre église paroissial1 
d'un fac simile de la statue de Notre-Dame de 
Lévy Saint-Nom. C’est à lui que M. le curé 
Gauvreau confia la tâche de donner le ser
mon.

M- l’abbé Casgrain retraça l’histoire de ljl 
famille de Levis, dont notre ville porte le non* 
glorieux. Il raconta aussi Vhistoiro de la -6**'
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tae miracalease. Il parla ejaLni ,, Qents. 
du jour en termes patriotiques et 1

pardmal
r Après la messe, Son E,mn<'"^oles aux Ar- 
Taschereau adressa quelque* 1 - vQjr que
tisans Canadiens-français. 11 1,111 . - et
le véritable fondement de lem n> . re. 
de toutes les sociétés de seeoui* m 
pose essentiellement sur les veitus 
charité et de justice.

iVis, le cardinal-archevêque de bi"1
céda à la bénédiction de la statue « < ^
Dame de Lévy Saint-Nom qui avait etc P 
sur un piédestal, au milieu du chonii. 
che chapelet, don des dames de Lévis, n\ m 
passé au cou de la Vierge.

Après avoir donné sa bénédiction au 1" up| 
le cardinal Taschereàu attacha une >,u 11 
cexde 1(K) jours, tous les jours, aux P1 1S(|1U 
Vil réciteraient cinq Pater et cinq Ave a 1 ' 
tention du Souverain Pontife, en présence « «' 

statue. I
De,jour même de sa bénédiction, des 11111,11 

lli;s do personnes s'agenouillèrent aux pu ds 1 1 
la nouvelle statue. Depuis la confiance n'a fait 
(iu augmenter dans notre paroisse pour Nolte- 

am® de Lévy Saint-Nom.



Ou aimera sans doute â relire Féloquemt 
sermon prononcé par M. l’afoM H.-R. Casgrain 
à la fête mémorable du 20 avril 1890 : •

“La belle et touchante cérémonie qui vous 
. rassemble aujourd’hui est une preuve éclatan
te que la ville de Lévis est digne du beau nom 
qu’elle porte.

“Quand vous passez, à Québec, devant la fa-; 
çade du nouveau palais législatif, avez-vous ( 
remarqué les armes que l’artiste canadien a 
fait graver au-dessus de la porte d’entrée ? 
Ces armes, avec la devise qui les accompagne, 
résument admirablement toute l’histoire du 
Canada. Sur l’écusson se-vqient gravés en relief 
les lys de France, et au-dessous le lion britan
nique avec cette devise entourant des feuilles 
d’érables : “Je;ne souviens’’. Il y a là tout un 
poëme palpitant de vérité et de sentiment.

“C’est partie que le peuple canadien s’est 
toujours souvenu, c’est parce qu’il a toujours 
été fidèle au passé, qu’il a obtenu toutes les bé
nédictions de l’avenir et qu’il étonne aujour
d’hui par ses prospérités.

“Lorsque le marquis Gaston de Lévis, le 
chef actuel de cette illustre maison, le descen
dant de Henry de Lévy, duc de Ventadour, 
vice-roi de la Nouvelle-France, qui a donne 
son nom à cette partie du pays qu’on appelle
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actuellement le comté de Lévis, lorsque, dis je, 
le marquis Gaston de Lévis a eu la pensée 
de vous communiquer le projet dont vous 
voyez aujourd’hui le résultat, il s’est dit : “Le 
Peuple de Lévis, je le sais, est un peuple qui se 
souvient, il me comprendra.” >

“Il disait vrai, vous avez compris.
“Heureuses, les populations accessibles aux 

grandes pensées ! Car les grandes pensées sont 
mères des nobles actions et des beaux dévoue
ments. Pour accomplir l’acte de foi et de pa
triotisme dont nous sommes en ce moment, les 
témoins émus, et qui vous a valu l’honneur 
de la visite de Son Eminence le cardinal ar
chevêque de Québec, la ville de Lévis n’a eu 
besoin que d’être égale à elle-même. Lévis s’est 
toujours souvenue qu’elle compte parmi ses 
enfants les descendants d’un des plus glorieux 
compagnons du premier de nos martyrs, du 
b'ère Jogues.

“Plus que tous autres, les représentants de 
°ette famille se sont souvenus de leur origine.

en est parmi eux qui, non contents d’imiter 
les vertus de leurs aïeux, ont immortalisé leurs 
noms par des monuments et des bienfaits impé- 
ymsablcs. Leurs noms sont des titres de gloire 
mi-bas comme leurs actes sont des titres de ré- 
componse là-haut.



stota aÇ '4crop srnap 95493 : ^snarAiios avx 3f,r 
de parler, vous, citoyens de Lévis, vous ne La
vez pas gravée en lettres d’or sur la façade 
de vos édifices ; vous l’avez coulée dans le 
bronze, monument de votre juste et durable 
reconnaissance.

“Plus heureuse ou plus dévouée que des vil
les rivales qui n’ont pas encore érigé de mo
nument à leur fondateur, la jeune cité de Lé
vis a élevé la statue de son plus grand citoyen 
sur la première de ses places publiques.

“C’est un honneur que de plus vieilles ci
tés lui envient.

“Votre pieuse attente 11e serait pas satisfaite 
si je 11e vous donnais quelques renseignements 
sur la famille de Lévis qui vient de nouer des 
relations si délicates avec notre ville. Le mar
quis de Lévis est un descendant des croisés, et 
il s’en souvient ; aussi marche-t-il fidèlement 
sur les traces de ses illustres ancêtres. Il est 
croyant et pratiquant comme eux. Afin de 
mieux retremper sa foi, il s’est fait, avec sa fa
mille, pèlerin de Rome et de1 Jérusalem. Il est 
allé, à l’exemple des preux chevaliers d’autre
fois, prier sur le tombeau du Sauveur. Ne 
pouvant, comme aux temps des croisades, ver
ser son sang dans la Terre Sainte, il a voulu 
du moins y verser ses larmes et ses prières et



baiser la poussière sacrée de Bethléem, de Na
zareth et du Mont des Olives.

“A Paris, il ne craint pas d'affirmer haute
ment ses croyances ; il ne rougit pas de rejn- 
plir les fonctions de simple marguillier dans 
l’église de Sainte-Clothilde, sa paroisse, et 
d’inscrire son nom à la tête de toutes les oeu
vres de piété et de charité. Par sa mère, la 
duchesse de Grillon, il descend de ce compa
gnon de Henri IV, à qui ce roi chevaleresque 
écrivait au lendemain d’une de ses victoires : 
“Pends-toi, brave Grillon, nous nous sommes 
battus, et tu n’y étais pas.”

“Une telle famille, vous le pensez bien, n'a 
pas oublié que “noblesse oblige.” A son châ
teau de Montigny, aussi bien qu’à celui d’IIin- 
nisdal, où la famille passe une partie de l’an
née, la duchesse de Grillon, le marquis de Lé
vis, et sa belle-fille sont plus connus dès pau
vres que des riches. •

“Le marquis de Lévis tient, au Canada par 
Plus d’un lien ; et. il aime à se dire n
de coeur, de souvenir et, presque de race. 11 
compte parmi les membres de sa faniille Mgr 
de Laval, premier évêque de Québec, dont il 
garde précieusement les reliques, et dont il 
bâte par ses voeux la canonisation. TI est le 
Petit neveu de notre général de Lévis, vain-

55
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queur de Sainte-Foy, dont-votre ville a l’hon
neur de porter le nom. Vous concevez que le 
descendant de tant de générations' de héros 
doit s’entendre en fait de nobles sentiments 
et de belles actions. Or, il n’a su qu’admiref 
davantage en celte circonstance, ou de la spon
tanéité de votre action, ou de la générosité de 
vos efforts pour exécuter son projet.

“Aussi aujourd’hui, du fond de sa tombe, 
où il dort le sommeil des justes, sous le par
vis de Ce temple, le grand citoyen qui fut vo
tre cubé, votée saint et admirable fondateur, 
Mgr Déziel, vous dit-il avec bonheur : “Dieu 
soit loué, paroissiens de Lévis, vous êtes restés 
'dignes de vos pères, ‘vous vous êtes souvenus 
de leurs vertus et de leurs exemples, vous n’a
vez pas oublié mes enseignements, ni ceux du 
pasteur zélé qui tient aujourd’hui si digne
ment ma place. Dieu soit béni ! et que No
tre-Dame fasse couler sur vous toute l’abon
dance des grâces de son fils.”

“A quelques lieues de Paris, dans la com
mune de Lévis-Saint- om, ou simplement de 
Lévis, (pii a donné SOn nom à la famille qui le 
porte si glorieusement depuis sept siècles, s’é- 
h vc l’abbaye de Notre-Dame de la Iîochc, 
monument gothique qui remonte aux âges de 
foi. C'est dans le sanctuaire de cette abbaye



— 89 —

qui sert de tombeau aux Lévis, qu’a été véné
rée, depuis les temps les plus reculés, la statue 
miraculeuse de Notre-Dame de Lévis, dont 
vous avez sous vos yeux la fidèle copie. Grâce 
au généreux empressement avec lequel vous 
avez répondu à l'invitation du marquis de Lé
vis, vous allez pouvoir honorer et invoquer 
Notre-Dame de Lévis de France dans Féglise 
de Notre-Dame de Lévis du Canada.

“Il y a là une heureuse association d’idées' 
qui, à mesure qu’elle vieillira, deviendra de 
plus en plus belle, de plus en plus attachante. 
Elle donnera un nouvel aliment à votre piété 
ut surtout à votre dévotion envers la mère do 
llieu : et pair' là ouvrira une nouvelle source 
de grâces «pii découleront pour vous du coeur 

, de l’auguste Vierge Marie.
“•le ne veux pas terminer cette courte allo

cution sans vous faire connaître un voeu ex
primé par le marquis de Lévis, de concert avec 
sa famille : “Quand, dit-il, les braves et pieux 
Paroissiens de Lévis viendront s’agenouiller 
devant la statue de Notre-Dame de France, 
qu’ils n’oublient pas de prier pour notre chère 

malheureuse patrie ; qu’ils se souviennent 
qu’elle est aussi la patrie de leurs ancêtres, 
que c’est à elle qu’ils doivent tant d’âmes sain
tes et généreuses qui se sont sacrifiées pour ve-
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nir fonder la Nouvelle-France, que c’est elle 
qui leur a fourni les Laval, les Jogues, les 
Brébeuf, les Marie de l’Incarnation ; que c’est 
de la France que sont venus les ancêtres de ce 
prince de l’Eglise qui occupe avec tant d’éclat 
le siège de Mgr de Laval.”

“Mes frères, dans notre Canada on ne con
naît malheureusement la France que de loin, 
et trop souvent que son mauvais côté, par les 
actes de son détestable gouvernement. Ce 
n’est pas là la vraie France. Quoi qu’on en 
dise, la France est encore la fille aînée de l’E
glise. Je ne veux vous en citer qu’une preuve. 
D’où sortent la plupart des missionnaires, des 
religieux et des religieuses Vpii vont porter la 
parole de l’Evangile aux quatre coins de l’uni
vers ? N’est-ce pas surtout de la France ? 
Supposons que tout à coup on voie disparaître 
du monde tous les missionnaires, hommes et 
femmes, sortis de France, l’oeuvre des mis
sions catholiques serait pour la plus grande 
partie anéantie. Et quel est le payé qui four
nit le plus pour le denier de Saint-Pierre ? 
N’est-ce pas la France ? Dans ,1a seule ville 
de Paris, le nombre des oeuvres de piété et de 
charité est si grand que leur seule énuméra
tion forme tout un volume.

“Et qui voit-on à la tête de ces oeuvres ?



Les phis beaux noms de France, le duc de 
Nemours, les princesses de Béarn, les duches
ses de la Tour Maubourg, et tant d’autres qu’on 
pourrait citer. Il y a à Paris un hôpital qu’on 
nomme l’hospice du Calvaire où sont soignées 
ks pauvres femmes attaquées de cancers. Sa
vez-vous quelles en sont les hospitalières ? Ce 
sont des dames de la haute société parisienne 
qui, tout le long de l’année, se succèdent, jour 
et nuit, pour y prodiguer leurs soins. Trouve- 
rait-on à Québec et à,Montréal beaucoup de 
dames qui en feraient autant ?

“Rappelons que ce n’est ni en Italie, ni dans 
'a catholique Espagne, ni en Autriche qulüst 
apparue Notre-Dame de Lourdes : C’est en 
France, Dieu ne nous dit-il pas par là qu’il a 
encore des miséricordes pour la patrie de 
-saint Louis et de saint Vincent de Paul ?

“Quand donc vous viendrez prier devant la 
statue <le Notre-Dame de Lévisr ne manquez 
Pas d’ajouter à votre prière, cette invocation : 
tl Marie Immaculée, sauvez la France, la fille 

a|née de l’Eglise, la patrie de nos pères.”

RESOLUTIONS DE CONDOLEANCES

Le 9 janvier 1890, les citoyens de Lévis se 
^unissaient à l’hôtel de ville pour adopter des



résolutions de condoléances à l’occasion de la 
mort de l’honorable M. J.-G. Blanchet. '

M. le commandeur Louis-E. Couture fut, 
choisi comme président de l’assemblée, et M. 
le notaire Alphonse Duiûontier fut prié d'agir 
comme secrétaire.

Les résolutions suivantes furent ensuite 
proposées et adoptées unanimement :

Proposé par I.-N. Belleau, avocat, C. R, et 
Télesphore Paradis ; appuyé par François- 
Xavier Thompson et Onésime Carrier :

Que les citoyens de Lévis, réunis en assem
blée publique, désirent exprimer leur vif re
gret do la mort de l’honorable Joseph-Goderlc 
Blanchet, ci-devant député du comté de Lévis 
et président de la Chambre des Communes 
du Canada, et, £i sa mort, collecteur des doua
nes pour le port de Québec.

Proposé, par LE, Mercier et. Séraphin Mar
ceau : appuyé par Georges Lamliert et Achille 
Bégin :

Que le docteur Blanchet a été pendant tren
te années de sa vie, l’une des figures les plus 
en vue de notre monde politique, qu’il a pris 
part à tous les événements importants de cet
te période, qu’il a occupé plusieurs positions 
de confiance avec honneur pour ses conci
toyens et pour lui-même, et qu’il a laissé après



lui une carrière utile et bien remplie, une ré
putation sans tache et un nom respecté.

Proposé par Charles Darveau, avocat, C. 
E., et Damase Lainé ; appuyé "par James Gib
son et Hononé Dupéré :

Que depuis sa fondation, le docteur. Blan- 
chet a pris une part très active et donné une 
direction éclairée au développement des inté
rêts matériels de la ville de Lévis, qu’il a été 
l’ami sincère de toutes les classes, le fidèle 
coopéfateur des Déziel et des Couture, qu’il a 
secondés de son influence et de son prestige, et 
que sa mémoire vivra dans le souvenir de 
notre génération, comme celle d’un grand ci
toyen.

• Proposé par J.-Edmond Boy, N. P., et Ho
noré Girard ; appuyé par Pierre Ferland et 
William "Lamontagne :

Que pendant tout le cours-de sa longue car
rière au milieu de nous, le docteur Blanchet 
s’est fait remarquer par son intelligence et son 
dévouement à ses devoirs professionnels, et 
que les citoyens de Lévis désirent tout spécia
lement rendre un témoignage public à sa cha
rité pour les pauvres.

Proposé par J.-A. Dumontier,,NiP., et Char
les Morency ; appuyé par Philippe Lord, M, 
IL, et H.-A. Martineau :
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Que copie des présentes résolutions soit 
transmise à la famille de l’honorable J.-G. 
Blanchet, avec l’expression des vives sympa
thies des citoyens de Lévis et que copie en 

, soit transmise à la presse.

INAUGURATION LE L’INSTITUT DES 
OUVRIERS

Le 1(5 novembre 1890, avait lieu la bénédic
tion de l’Institut des Ouvriers que la classe 
ouvrière de notre ville, aidée du gouvernement 
Mercier, avait élevé rue Fraser.

A trois heures précises, la voix du canon 
annonçait aux milliers de personnes réunies 
en face du nouvel édifice l’arrivée des person
nages distingués qui avaient été invités à 
cette démonstration ouvrière. C’étaient Mgr 
Têtu, représentant le cardinal Taschereau, 
Mgr C.-O. Gagnon, Mgr Labelle, Mgr Marquis, 
les honorables MM. Honoré Mercier, Charles 
Langelier, Guillaume Bresse, MM. P.-M. Guay 
et F.-X. Lemieux, députés de Lévis, M. Adé
lard Turgeon, député de Bellechasse, M. le 
maire Beaulieu, etc., etc.
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Mgr Têtu procéda d’abord à la bénédiction 
de l’édifice, assisté de MM. les abbés L.-P. De
lude et Lucien Gauvreau, vicaires à Lévis.

Puis eut lieu la lecture des adresses à Mgr 
Têtu, à l’honorable M. Mercier et à M. F.-X. 
Lemieux, député de Lévis, qui avait tant con
tribué il la construction de cet édifice.

M. le maire Beaulieu donna lecture de l’a
dresse suivante à Mgr Têtu, représentant du 
cardinal Taschereau :

“Nous saluons en vous le représentant très 
digne de notre archevêque, Son Eminence le 
cardinal Taschereau, premier dignitaire ecclé
siastique en ce pays et prince de l’Eglise ca
tholique, notre mère. ,

“Le premier sentiment que nous voulons 
vous exprimer, Mgr, sera celui de la reconnais
sance.

“Nous remercions du fond du coeur notre 
bien-aimé père, l’archevêque, et vous-même 
Mgr, pour la sollicitude toute paternelle que 
l’Eglise étend sur nos populations ouvrières 
Par la voix et les oeuvres de ses ministres.

“Votre présence au milieu de nous et celle 
de notre pasteur très-respecté, M. le curé de 
Lévis, bénit cet édifice magnifique élevé par un 
gouvernement paternel pour l’avancement in
tellectuel de nos classes ; elle reste aussi



pour tous un gage de l'affection et du soin ja
loux ave lesquels vous veillez sur tout ce qui 
nous concerné et nous intéresse.

“Réunis en associations et en différents 
corps, nous, ouvriers de, Lévis, nous voulons 
vous dire, Mgr, que si par l’union nous essayons 
de protéger nos droits, nous voulons aussi et 
surtout, suivre les enseignements de l’Eglise 
catholique, marcher sous son égide protectrice, 
écouter sa voix.

“(l’est pourquoi, veuillez bien permettre 
aux ouvriers de Lévis de s’inscrire au nombre 
des plus fidèles enfants de l’Eglise catholique 
à laquelle ils sont fiers d’appartenir.

“Qu’il vous plaise, encore une fols, accepter 
l’expression de notre reconnaissance pour 
l'honneur que vous nous faites aujourd’hui 
d'assister à cette démonstration, et déposer au 
pied de notre père Son Eminence le cardinal 
Taschereau, archevêque de Québec, nos hom
mages avec l’assurance de notre respect très 
sincère et très-dévoué.”

Mgr Têtu, dans sa réponse, fit ressortir les 
prédilections de l’Eglise catholique pour la 
classe ouvrière et surtout le zèle des évêques 
de Québec pour l’instruction du peuple, leur 
affection paternelle pour les classes ouvrières,
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le dévouement des Laval, des Pontbriand, des 
Briahd et des Plessis pour elle.

Son Eminence le cardinal Taschereau, dit- 
il, est le digne successeur des Laval, des Pont
briand, des Briand et des Plessis. Après 
avoir consacré à l’éducation de la jeunesse, 
tant au séminaire de Québec qu’à l’université 
Laval, dont il est l’un des fondateurs, les 
v'ingt-neuf premières années de son sacerdoce, 
à peine était-il monté sur le trône épiscopal, 
‘in'il sauvait dt* la ruine le collège de Sainte- 
Anne, fondait le séminaire de Chicoutimi et 
assurait à jamais, par son autorité et sa hau
te approbation, l’existence du beau et floris- 
sant collège de Lévis. Ajoutons qu’il a confié 
des écoles aux Frères du Sacré-Coeur de Jé- 
s,1!S aux clercs de Saint-Viateur, aux Frères 
de Saint-Vincent de Paul, aux Frères de la 
( ''arité et aux Frères Maristes.

“Si Son Eminence à l’exemple de ses prédé
cesseurs, a tant à coeur l’éducation des classes 
ouvrières, elle approuve les différentes asso
ciations que les ouvriers forment entre eux 
hour se protéger et se soutenir les uns les au- 
*Vvs, pourvu qu'ils soient soumis comme vous 
,tllx enseignements de l'Eglise. Le cardinal re- 

<>vait et bénissait naguère les Forestiers Ca- 
* Coliques et des membres de société du même



genre, qui étaient venus lui présenter leurs 
hommages et l'assurer de leur inviolable atta
chement à la religion catholique.Si j’ai au
jourd’hui l’honneur de le représenter au mi
lieu de vous, c’est qu’il est allé donner aux 
pauvres ouvriers du village de SI adacona une 
nouvelle preuve de l’intérêt qu’il leur porte, 
en bénissant une église à la construction de 
laquelle il a largement contribué.

Plus fortunés que les ouvriers de Stadaeo- 
na, vous avez un temple magnifique et vous 
avez désormais une maison spacieuse ipour les 
écoles du soir et pour celle des Arts et Mé
tiers.

Bénie par l’Eglise et encouragée par l’E
tat, cette maison ne peut manquer de prospé
rer dans la ville religieuse et intelligente de 
Lévis, dans une paroisse où les fidèles savent 
si bien reconnaître le zèle éclairé de leur pas
teur. Inutile de dire que son concours vous 
est assuré pour le bon fonctionnement de vos 
écoles du soir.

Vous savez mieux que moi tout ce qu’il a 
fait ici pour l'éducation et l’instruction de la 
jeunesse, mais vous ignorez peut-être qu’il y a 
vingt-cinq ans M. Gauvreau établit lui-même 
il Québec une florissante école du soir qui se 
maintint avec succès pendant plusieurs an-
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nées, grâce â son dévouement et â su persévé
rante énergie. Que cette maison demeure 
donc sous sa haute surveillance, qu’elle se sou
mette à son aimable direction, et elle fera cer
tainement un bien immense parmi la classe 
ouvrière de la ville de Lévis.

Des adresses furent ensuite lues à l'honora
ble M. Mercier et à M. F.-X. Lemieux, député 
de Lévis.

Le premier ministre lit une 1 telle réponse.
Il établit le contraste entre la position so

ciale de l’ouvrier d’aujourd’hui et celle de l’ou
vrier de Rome et de l'ancienne Grèce, au temps 
où il était l’esclave des puissants.

La condition des ouvriers est aujourd’hui 
bien différente.

Le spectacle dont nous sommes aujourd’hui 
b?s témoins est admirable et étonnant : le peu
ple demandant l’instruction et l’Eglise s'u
nissant â l'Etat pour la lui donner.

Il faut instruire le peuple et puisque les 
écoles du jour deviennent insuffisantes, nous 
établirons les écoles du soir. 11 faut instruire 
non seulement les jeunes, mais aussi les 
v ieux. Nous ne voulons pas préparer le ci
toyen â l’avenir, nous voulons que le citoyen 
'l’à présent soit en état de comprendre ses de
voirs et ses droits. Nous voulons instruire
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les ouvriers de toutes les classes sans distinc
tion : l’ouvrier de l’atelier comme l’Ouvrier de 
la charrue. Nous voulons réunir tous ceux 
qui travaillent. et souffrent de la même mi
sère.

Après l'honorable M. Mercier, M. Lemieux 
prit la parole.

Il commença par remercier les ouvriers de 
leur bienveillante adresse.

Lui aussi fit un retour sur le passé.
Quelle métamorphose 1 Quelle révolution 

dans la condition sociale de l’ouvrier ! .îa- 
dis dans l’antique Grèce, sous la lîome des 
Césars, au moyen Age et jusqu'à la fin du der
nier siècle, le travail était avilissant, et l’ou
vrier était considéré esclave ou serf. Son sort 
était de travailler et de travailler toujours 
et sans espérance d'améliorer sa position so
ciale. Aucune loi ne le protégeait, il ne jouis
sait pas des droits, des prérogatives, des liber
tés accordés aux grands et aux seigneurs,mais 
petit à petit, peu à peu, avec de la patience, 
de la fermeté, l’ouvrier a réussi à améliorer sa 
position sociale. 11 s’est formé en associa
tions, qui, lorsqu’elles ont été sages, ont pro
duit des résultats avantageux. Il a obtenu 
des lois régularisant son travail. Il s’est éle
vé au rang de patron et c’est .devenu chose or-
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dinairé de voir un ouvrier qui, hier, maniait 
le .rabot el la lime parvenir à une grande for- 
lune.

M. le. curé Gauvreau, l’honorable M. Char
les Langelier, Mgr Labelle, M. l’abbé T.-G. Rou- 
leau et M. le docteur Guay parlèrent ensuite 
félicitant tour à tour les ouvriers et leur don
nant de bons conseils.

La démonstration prit fin .après cinq heures.
Nous trouvons la description de P Institut 

de* Ouvriers dans le “Quotidien,” du 14 no
vembre 1891) :

“Le monument que viennent d’ériger nos ou
vriers portera le nom de leur association ; 
vetto splendide bâtisse qui sera leur lieu de 
réunion et où on leur enseignera les éléments de 
lu science vient aujourd’hui, comme une preuve 
(Matérielle, affirmer la force de nos associa- 
1 ions ouvrières et leur donner dans la société 
lu place qui leur est: due, et où ils se maintien
dront honorablement tant qu’ils ne s’écarte- 
v°nt pas des principes de la saine raison et 
de la morale.

“De même que toutes les sociétés, l’Associa- 
11011 des Ouvriers a connu de mauvais jours, 
,'1 si nos ouvriers ont triomphé aux heures dif- 
ficili‘s, si la division et lit discorde ne se sont 
bus mises dans leurs rangs c’est qu’ils ont
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consulté l’autorité suprême et qu’ils se sont 
conformés à ses lois, qui sont «les lois de raison 
et. de morale..

“L’Association des Ouvriers entre aujour
d'hui dans une nouvelle ère, et la bâtisse qu’el
le vient d’élever, contribuera grandement au 
bonheur et à la prospérité de ses membres.

“Cette construction qui, lorsqu’elle sera ter
minée, deviendra un de nos plus beaux édifices 
publics fera honneur â la ville de Lévis.

“Située sur les hauteurs de Lévis, en face 
du majestueux Saint-Laurent, qu’elle domine, 
elle a bien vraiment le caractère d’un monu
ment destiné â perpétuer le souvenir «le l’ère 
de renaissance qui commence pour la classe 
ouvrière.

“L’édifice a G2 pieds de longueur sur 50 
pieds de largeur, et mesure en tout avec le toit 
fil pieds de hauteur ; il est à trois étages, y 
compris le rez-de-chaussée.

“La bâtisse est très bien éclairée, recevant 
le jour par 03 fenêtres : quatre grandes por
tes donneront accès au dehors sur les balcons 
munis d’escaliers ; les fondations reposent sur 
le roc et la bâtisse est soutenue par seize co
lonnes en fonte. Le toit est surmonté d’une 
tour garnie de tourelles et d<- crénaux du plus 
joli effet.
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“La construction dans son ensemble est 
d'une forme toute moderne et le plan a été fait 
par M. Paul Cousin, architecte du gouverne
ment de Québec.”

U> BEAU DISCOURS DE Mgr G AUTRE AU

Le 21 juin 1801, M. l’abbé Gauvreau, curé 
de Notre-Dame de Lévis, était chargé de don- 
fier le discours de circonstance dans une occa
sion solennelle. C’était lors de la translation des 
testes de M. l’abbé Chs.-François Painchaml, 
de l’Ue aux Grues h Sainte-Anne de la Poca- 
tière.

M. le curé Gauvreau était alors dans toute sa 
vigueur intellectuelle et physique. Et de l’a- 
'eu de tous ceux qui l’entendirent, son dis
cours du 21 juin 1891 était un modèle d’élo
quence sacrée.Souffle, mouvement, élévation, 
chaleur communicative, tout y était.

Cette belle pièce a été conservée. Nous en 
1 mous ce que Mgr Gauvreau disait du cure mo- 
dèle. En jiarlant de M. Paiuchaud, Mgr Gau-
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vreàn, sans s’en douter, faisait son propre 
portrait.

“Le prêtre-curé, disait le regretté disparu, 
uous apparaît d’abord comme un homme ordi
naire, menant u/ie vie tranquille au milieu de 
son petit peuple ; son influence est peu sensi
ble, et le monde parfois sourit dédaigneuse- 
mnt lorsqu’on lui parle de l’importance de,Ia 
mission du prêtre-curé. Pour rappeler par une 
seule {icnsée la mission du prêtre-curé, je ne 
ferai que cette considération : le prêtre-curé 
est vraiment père au milieu de sa famille pa
roissiale. En prenant possession d’une pa
roisse au nom de Dieu et <ïe l’Eglise, le curé, 
à la place de .Jésus-Christ lui-même, a pris sur 
son Ame la responsabilité de cultiver ce champ 
du père de famille qui est au ciel. Tous les pa
roissiens deviennent ses enfants spirituels. II 
consacre tout son temps et sa vie à leur bon
heur : 11 se préoccupe sans cesse de leurs plus 
chers intérêts. Les yeux toujours fixés vers le 
ciel, il veut y conduire chacun de ses parois
siens. Il les aime tendrement, il les suit par
tout : conseils, exhortations, réprimandes 
même, s’il le faut, il emploie tous les moyens 
pour détruire le règne du démon et établir le 
règne de Jésus-Christ dans les Ames. Cette 
prévenance, ces attentions, ce dévouement, ce
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travail incessant sur les Unies ne demeurent 
pas infructueux. Les fîmes sont sensibles à 
tant d’amour et y répondent par lit confiance 
et par l'amour. Il s’établit comme un cou
vant réciproque* de dévouement et de continu
er. On n’a plus de secret pour le prêtre-curé, 
on vient à lui en toute occasion. Dans le 
trouble, le. chagrin et le deuil, son coeur sera 
le confident de tous les secrets, c’est le ben 
fastenr qui connaît ses brebis et qui est connu 
d"elles. Elles entendent sa voix et l’écoutent 
avec docilité. Le pasteur conduit son trou
peau dans les gras pâturages de la doctrine 
eh rétienne, il l’instruit, le nourrit du pain 
de la parole de Dieu et inocule dans son Ame 
1,1 germe de la vie spirituelle, la grâce de 
t^ien. Oh ! qu’il est grand, qu’il est beau et 
aablime, le ministère du prêtre, du prêtre- 
curé baptisant, absolvant, instruisant et ré
conciliant l’homme pécheur avec son Dieu. 
Entendez ce criminel dire â l'oreille de son 
curé : “mon père,” et celui-ci lui répondre 
aycc la tendresse de la charité ardente que -lé- 
Slls a mise au fond de son coeur, entendez-le, 
'*'s\ie, lui répondre t “mon enfant!” Et vous 
’'oyez que tout cela se fait sans des prodiges 
(|(* dévouement, de tendresse,' de charité, vivi- 
*‘(“s par d’autres prodiges encore plus grands
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de la grâce de Dieu. Ce travail du pasteur sur 
l'âme de ses paroissiens, le grave dans leur 
coeur et crée ces rapports intimes, ces liens 
étroits d'un amour plus fort que la mort. Et 
voilà un homme qui fait sa marque sur l’es
prit le coeur de tous les paroissiens. Il 
aime ses paroissiens et en est tendrement aimé. 
Tl les porte dans son coeur, et ses paroissiens 
se donneront à lui...Le curé est vraiment 
père dans sa paroisse. 11 engendre ses parois
siens à la vie spirituelle de latgrâce, comme 
le père, selon la nature. Il est donc dans 
l’ordre que ses paroissiens s’attachent à lui 
pour répondre à son amour, à ses bienfaits.”

UNE ORDINATION A LEVIS
Le 27 décembre 1891, une touchante et gran

diose cérémonie avait lieu dans notre église 
paroissiale : M. l’abbé Emile Berchmans Gau- 
vreau, neveu de M. le curé Gauvreau, était éle
vé à la dignité de ministre du Seigneur.

Le pontife officiant était Mgr A.-A. Blais, 
évêque de Saint Germain de Rimouski, M. 
l’abbé F.-N. Fortier, supérieur du collège de 
Lévis, remplissait les fonctions d’archidiacre, 
avec MM. les abliés Miville, chapelain de l’IIA- 
pital de Fraserville, et Auguste Taschereau, 
du collège Sainte-Anne de la Pocatière, com
me diacres d’honneur. Les diacres d’office
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étaient MM. les abbés Cyrille Samson et Oné- 
simc Cloutier, du collège de Lévis.

Mgr Gagnon avait bien voulu sc charger de 
diriger les cérémonies, assisté de M. l'abbé 
Adolphe Dulac.

Le sermon de circonstance lut donné pat 
l’abbé L.-A. Paquet, du séminaire de Québec. 
Le prédicateur avait pris pour texte ces paro
les de l’Evangile : “ De même que mon père 
m’a envoyé, de même je vous envoie.” 11 déve
loppa ave succès les deux pensées suivantes : 
la grandeur et la dignité du prêtre et la gran 
deur de sa mission.

Une foule considérable, recueille, attendrie, 
assistait il l’ordination de M. l’abbé Gauvrcau. 
Dans le bas choeur des sièges avaient été pla
cés pour les parents du nouvel élu du Seigneur. 
On y remarquait sa mère, soeur de M. le curé 
Gauvrcau, ses frètes, ses sdêurs, ses oncles, 
etc., etc.

Le choeur de l’orgue,sous la direction de MM. 
Alphonse Berner et Pierre Ferland, interpré
ta avec un grand succès la messe de Pftques 
de Fauconnier.

Le lendemain, 28 décembre, M. l’abbé Gau- 
vreau disait sa première messe dans notre 
église paroissiale. Toute sa famille était pré
sente et communia de sa mais. Il était ac-
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compagne à l’autel par son oncle, M. le cure 
Gauvreau.

M. l’abbé Emile Berchmans Gauyreau est 
mort aux Etats-Unis il y a quelques années, 
au début d'une carrière utile à nos compatrio
tes étal,dis dans la république américaine.

ARRIVEE DES SOEURS HOSPITALIERES 
A LEVIS

Le 30 octobre 1892, à 8 heures 30 du mal in, les 
cloches de l'église paroissiale sonnant à toute 
volée annonçaient, à la population que les six 
soeurs fondatrices de notre nouvel hôpital 
venaient de mettre le pied sur le sol lévisien. 
Elles étaient accompagnées de Son Eminence 
le cardinal Taschereau, de Mgr L.-N. Bégin, ar
chevêque de Cyrène, coadjuteur île Québec, et 
de plusieurs prêtres.

M. le curé Gauvreau et des centaines de ci
toyens étaient rendus au débarcadère de la 
Traverse pour recevoir les religieuses et leur 
cortège distingué.

Une procession se forma immédiatement.
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En tête venait la fanfare de Lévis, puis les 
membres de la Société des Artisans Canadiens- 
français, avec drapeau et insignes, et enfin, 
les voitures portant Son Eminence, Mgr Bé
gin, les prêtres et les six fondatrices.

Après avoir défilé par les principales rues 
de la ville, la procession arriva à l’église pa
roissiale.

Son Eminence le cardinal Taschereau re
vêtu de ses habits pontificaux, son coadjuteur, 
Ions les prêtres et les religieuses fondatrices 
se dirigèrent vers le choeur pendant qu'à l’or
gue un choeur puissant entonnait le chant du 
Magnificat".

Le cardinal Taschereau prit place au trône 
hui lui avait été préparé, avec comme assis
tant Mgr Benjamin Paquet et M. l’abbé T.-E. 
Eeaulieu, chapelain de l’IIôtel-Dieu de Que
bec.

Les six Hospitalières étaient assises dans 
le bas-choeur, entourées de leurs parents. 

Donnons les noms des autres prêtres présents 
cette imposante cérémonie : C’étaient M. le 

(-uré Gauvreau, MM. le* abbés F.-N. Fortier, 
supérieur du collège de Lévis, Charles Trudel- 
1°> chapelain de l’Hôpital du Sacré-Coeur, Jé- 
v<une Sasseville, curé «h1 Sainte-Foy, IL R. 
Casgrain, L.-A. Martel, ancien curé de Saint-
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.Joseph de la Beauce, E.-S. Fafard, curé de 
Saint-Joseph de Lévis, M. Martineau, S. J., 
Félix Dumontier, de l’Hospice Saint-Joseph 
de la Délivrance, E.-V. Dion, ancien curé de 
la Rivière Quelle, Joseph Hoiïman, curé de 
Charlesbourg, Ohs.-E. Gagné, chapelain de 
l’Hôpital-Général de Québec, L.-P. Beaulieu, 
du collège de Lévis, J.-E. Feuiltault, chape
lain de l'Hospice Saint-Joseph de la Déli
vrance, Anselme Khéaume, et Robert Lagueux, 
du Séminaire de Québec, Adolphe Légaré, 
c uré de Beauport, H.-A» Scott, Lucien Gau- 
vreau et L.-X. Brunet, vicaire de Lévis, J.-Clo- 
vis Arsenault, assistant-secrétaire de l’arche
vêché de Québec, F.-X. Garnéau, vicaire de 
Beauport, J.-Albert Beaulieu, du collège de 
Lévis.

La messe fut chantée par Mgr Marois, as
sisté comme diacre et sous-diacre de MM. les 
abbés H.-A. Scott, vicaire de Lévis, et C.-E. 
Gagné, chapelain de l'HOpital-Général.

C’est Sa Grandeur Mgr Bégin qui donna le 
sermon. Il avait pris pour texte ces paroles 
île nos Saints Livres i “Eruut sicut angeli 
Dei.”

Mgr Bégin rappela d’abord que la démons
tration qu’il avait sous les yeux remémorait 
l’arrivée au Canada des premières religieuses

i
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Hospitalières. II refit les. différentes étapes 
du voyage de Marie de l’Incarnation, son ar
rivée à Québec, à la tête des Ursulines et des 
Hospitalières, jalouses des grands travaux 
des missionnaires jésuites et récollets, et à 
qui la charité faisait braver la vaste étendue 
des mers, l’horreur des tempêtes, nos hivers 
glacés et la perspective des plus affreux sup
plices.

Mgr Bégin dit combien il avait fallu de cha
rité, d’amour de sacrifice, d’immolation, de 
persévérance à ces saintes femmes, pour ve- 
tiir consumer leur vie sous un ciel étranger, 
au milieu de peuplades sauvages hostiles.

L’archevêque de Cyrène compara aux anges 
de Dieu ces héroïques filles que l’obéissance et. 
le dévouement appelaient il Lévis. Il dit la 
mission qu’elles étaient appelées à remplir 
parmi nous, la grandeur et la sublimité de 
leur mission, leur vie d'abnégation et de tra
vail, consacrée au soulagement de toutes les 
misères humaines.

Le prédicateur rendit, en terminant, un 
juste tribut d’éloges au curé île Lévis et à ses 
paroissiens. 11 vanta l’esprit de foi, d’entre
prise des citoyens de Lévis et les félicita d’a
voir ajouté à leurs admirables institutions déjà 
existantes un IIôtel-Dieu dont ils ne tarde-
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raient pas à reconnaître tous les avantages.
L'église paroissiale n’avait pu recevoir tous 

crut qui auraient voulu assister à la cérémo
nie. Plusieurs centaines de personnes étaient 
lestées à la porte .

Après la messe, les Hospitalières se mirent 
en marche pour leur nouvelle demeure. La 
foule qui avait assisté à la grand'messe pa
roissiale' voulut les escorter à l’hôpital.

‘‘Le spectacle était à la fois grandiose et tou
chant, disait un spectateur le lendemain. Cette 
ioule immense marchant en arrière des six lion
ne:: soeurs, entre deux haies de drapeaux et de 
banderoles, les échos de la fanfare de Lévis 
nous arrivant de temps à autre ; et, dominant 
tout cela, le joyeux carillon des cloches de N.- 
Dame lançant aux quatre vents du ciel ses 
notes harmonieuses auxquelles se mêlait le 
chant plus faible, mais non moins harmonieux 
de la cloche de Pllôtel-Dien, qui, pour la pre
mière fois, se faisait entendre, tout, cela pro
duisait un effet magnifique, un elfet dont le 
souvenir restera longtemps gravé dans le coeur, 
de toute la population lévisienne. Comme elle 
était éloquente, cette voix de la cloche de l’Hô- 
teUiieu 1 comme elle parlait au coeur ! Ne 
semblait-elle pas rappeler agréablement les sa
crifices, le dévouement de ces bonnes soeurs



hospitalières ? Ne nous redisait-elle pas ce 
Une six de ces bonnes soeurs sont appelées à 
faire de bien parmi la population de Lévis !”

En présence d’un nombreux clergé, Son Emi
nence le cardinal Taschereau bénit le nouvel 
Hôtel-Dieu et il installa canoniquement les six 
soeurs hospitalières qui reçurent de ses mains 
1" droit et le pouvoir de continuer A Lévis tout 
le bien spirituel et corporel qu’elles avaient 
M'omis de faire au jour de leur profession.

Après la bénédiction et l’installation, le cor- 
Mge, conduit par le cardinal Taschereau, visita 
Mutes les pièces de l’Hôtel-Dieu, du premier au 
dernier étage.

Son Eminence bénit chacune des pièces de cet 
édifice appelées à abriter les misères humaines 
•lui se retrouvent partout, dans des ]>etites com- 
llll‘ dans les grandes villes, dans les petites 
bourgades comme dans les gros villages.

Avant de retourner à Québec, Son Eminen- 
1,1 le cardinal Taschereau fit don aux Soeurs 
1 '* l’Uôtel-Diéu du Coeur Agonisant de Jésus 
1 "ne précieuse relique de la vraie croix reu 
l(,|'inée dans un riche reliquaire.

-o—■

Nous donnons ici les noms des membres 
°l(‘rgé qui signèrent l’acte de bénédiction 
* Hôtel-Dieu du Coeur Agonisant de Jésus.

du
de
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Son Eminence le cardinal Taschereau, arche
vêque de Québec, Mgr L.-X. Bégiri, archevêque 
de Cyrène, coadjuteur de Québec ; Mgr Benja
min Paquet, recteur de l'Université Laval ; 
F.-X\ Fortier, supérieur du Collège de Lévis *; 
A. Beaudry, Charles Trudelje, J. Sasseville, 
curé de Ste-Foy ; H.-R. Casgrain, L.-A. Martel, 
ancien curé de St-Joaepli de la Beauce ; T.-E. 
Beaulieu, chapelain de l’Hôtel-Dieu de Qué- 
l»ec ; E. Fafard, curé de St-Joseph de Lévis ; 
M. Martineau, S. J. ; Félix Dumontier, E.-V. 
Dion, ancien curé de la Rivière-Ouelle ; Jos. 
Hoffman, curé de Charlesbourg ; Chs.-E. Ga
gné, chapelain de l’Hôpital-Généra] de Québec ; 
L.-F. Beaulieu, J.-E. Feuiltault, chapelain de 
l’Hospice de St-Joseph de la Délivrance ; A. 
Rhéaume, du Séminaire de Québec ; R. La- 
gueux, du Séminaire de Québec ; A. Légaré. 
curé de Beauport ; Lucien Gadvreau, vicaire 
de Lévis ; H.-A. Scott, J.-S. Arsenault, assis
tant-secrétaire de l'Archevêché ; F.-X. Garneau, 
vicaire de Beauport ; Antoine Gauvrcau, curé 
do Lévis.

—o—

Les six fondatrices de l’Hôtel-Dieu du
Coeur Agonisant de Jésus étaient :

Mère M.-Philomène LeMoine, de SI (‘ Thérèse 
de Jésus, supérieure ;
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Mère M. Henriette Beaulieu, du Sacré-Coeur 
de Jésus, assistante ;

Mère M.-Séraphine Marcotte, du Précieux 
sany ;

Mère Honora Shea, de Ste-Gertrude ;
Mère Léa Lajcunesse, de St-Pierre Célestin. 
Soeur Olympe Chouinard, de Ste-Marthe.

Mgr BRUCHESI A LEVIS

On sait (pie Sa Grandeur Mgr Bruchési, ar
chevêque de Montréal, s'intéresse beaucoup il 
*a Société des Artisans Canadiens-Français.

Lorsque Mgr Bruchési fut appelé à l’épiscopat 
d '‘tait depuis plusieurs années ehapclaii*-géné- 
l‘d de la Société, et il a continué autant que sa 
lla<ite charge le lui a permis de travailler en 
• aveur de cètte excellente société.

Les vieux membres de la.succursale de Lévis 
<iv la société des Artisans C " « français
" "ut pas oublié la visite (pie leur lit M. le cha
noine Bruchési dans le printemps de 1892.

O’était, si nos souvenirs sont fidèles, dans la 
^di-ée du K} mai. M. le chanoine Bruchési était

1721
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accompagné de M. J.-A. Breault, président-gé
néral de la Société, de M. J.-A. Dufresne, vice- 
président général de MM. Chassé et Bélanger, 
de la succursale de Québec, etc., etc.

M. P.-J. Montreuil était alors président de la 
succursale lévisienne. C’est lui qui présenta le 
chanoine Bruchési au nombreux auditoire.

M. l’abbé Bruchési prononça en cette occa
sion un fort joli discours.

Après avoir félicité les membres de la succur
sale de Lévis des progrès accomplis par la So
ciété depuis son établissement à Lévis, il les 
encouragea à continuer leur oeuvre de propa
gande. 11 parla aussi du progrès et du bien 
que cette admirable société produit au sein de 
nos populations, les avantages itnmvnscs 
qu’elle doit procurer aux classes industrielles 
dont elle met les familles à l’abri de la misère, 
en cas d’accident.

Des discours furent aussi prononcés par le 
président-général, M. Breault, MM. Fontaine, 
Bélanger et Chassé, de Québec, M. Charles Dar- 
vcau, M. Eusèbe Bel lean, etc., etc.

l*AO EH M EL A N< X)LIQ UES

Feu Louis Fréchette n’a jamais oublié sa 
ville natale. Tous les ans, il venait deux ou
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trois fois revoir les lieux où s’était écoulée sou 
Pittance, et causer avec ses anciens compagnons 
■le jeux.

Un 1892, il publiait ses “Originaux et dé
traqués’’. Cet ouvrage a été diversement ap
précié.

U y a cependant une partie des “Originaux 
Pt détraqués’’ que tout le monde s’accorde ù 
trouver belle!’’est la préface-dédicace.

■—M. James-D. Edgar, alors député au Par
quent fédéral, avait vécu ses premières an
nées à Lévis. M. Ffécbette et lui avaient été 
<!«‘s inséparables. C’est à M. Edgar, plus tard 
0l'at.eur de la Chambre des Communes, que M. 
t réélu.(te dédia son livre.

Polirez ces pages où perce ù tout instant la 
'mélancolie de l’homme qui vieillit cù voit dis- 
l’araitre un à un ses compagnons de route.

"‘Pendant que j’écrivais ce. petit livre, tout 
'empli et pour ainsi dire tout palpitant de 
k,|Uvenirs qui nous sont'communs. Ion nom 
,SI venu tant de fois se mêler joyeusement à 
<Vn réminiscences, que, au moment de rédiger 
’'"r préface, le je retrouve tout naturellement 
,Sl>l|s ma plume.

“Qu’il y reste, même sans ta |H-miission 1 
r-n même teni|>s que le livre te rappellera 

'^Vs lieux, des noms et des incidents sans doit-
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te plus ou moins frustes daus ta mémoire, la 
préface te parlera des chaudes et naïves ami
tiés du temps passé.

“Il me semble, que, par cela même, elle te fera 
mieux reconnaître les horizons décrits, elle te 
prendra plus frappantes et plus vraies les scè
nes évoquées, elle te donnera plus vive et 
plus sincère la vision rétrospective des choses 
envolées.

“Ces évocations sont, du reste, mon cher 
Edgar, notre seule chance de revivre un peu 
nos premières années ; car les lieux mêmes, 
autant dans leur aspect physique que dans 
leur physionomie morale, sont bien changés.

“En jetant les yeux sur le plateau de Lévis, 
par exemple, en y embrassant du regard 
ces édifices considérables, ces rues bordées 
d'arbres et d’habitations élégantes, il te serait 
impossible de reconnaître le théâtre de nos 
ébats de gamins et <le nos longues rêveries 
d’adolescents.

“Tu ne retrouverais plus la Commune, avec 
ses tranchées historiques, ses monticules se 
succédant pêle-mêle comme les vagues de la 
mer, ses étroits sentiers se faufilant â travers 
les bouquets épars des coudriers, des cenel- 
liers cl des cerisiers â grappes.

“Tu chercherais en vain les prairies frangées



de broussailles épineuses et plantées par-ci 
par-là de vieux ormes aux branches en ogive, 
où nous allions, pour nous amuser, aider à 
la fenaison.

“€’est à peine si tu trouverais, au haut de 
la falaise qui domine le Saint-Laurent, un pe
tit coin de roc où t’asseoir pour jouir encore 
nne fois du spectacle, toujours grandiose et 
toujours beau, du soleil sombrant derrière la 
gigantesque arête du rocher de Québec, et 
Pour écouter s’endormir le grand fleuve, avec 
scs bruits et ses rumeurs, dans le calme de la 
nuit tombante.

“T’en souviens-tu ?
“Combien de fois, par les soirs limpides et 

Parfumés, ne nous sommes-nous pas arrêtés 
là, le front moite et la pensée étrangement 
troublée par je ne sais quelle nostalgie du 
rêve !

“Combien de fois lie sommes-nous pas venus 
tous deux, poètes de l’avenir, dans le re

cueillement et la solitude, demander aux ca
isses rafraîchissantes des brises, aux mnrmu- 
r°s confus et berçants de la vesprée, aux mille 
°1 une splendeurs embrasées du couchant, 
le secret de ces émotions vagues dont l’enva- 
l'iasement étreignait si délicieusement nos 
coeurs de quinze ans !
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“Premiers cris de l’âme !
“Premières vibrations intérieures !
“Premiers tressaillements de la jeunesse qui 

va fleurir !
“Vos ivresses inquiètes ne s’oublient jamais.
“Toute la vie en garde une espèce d’ébranle

ment mystérieux et doux.
“Oui, bien des choses sont changées.
“Les vastes champs que nous foulions la 

raquette ; les estacades flottantes où notre ca
not de pêche reposait à l’abri du vent ; les an- 
ss sablonneuses où nous allions faire nos plon
geons de jeunes canards, tout cela est disparu.

“Les rails du Grand-Tronc et de l’Intercolo
nial ont bouleversé tout cela, et bien d’autres 
choses.

“C’est sur l’ancien quai Lauzon , construit 
par sir John Caldwell, et restauré à neuf, que 
s’embarquent aujourd’hui les voyageurs pour 
New-York et San Francisco.. .quand il y en a.

“Une vaste usine s'est élevée sur l’emplace
ment même de la maison dont la cave recéla 
les cadavres qu’y-enfouissait le vieux meur
trier Lanigan, resté vivant dans les souvenirs 
populaires sous le nom du docteur “Linguien- 
ne” et dans le carnet des savants, sous celui 
du docteur l’“Indienne.”
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“Le château Tweed le (dans le parc Sliawj a 
été rasé par un incendie.

“A bas aussi la vieille colonne qui rappelait 
l’endroit rendu célèbre par le gibet de la Cor- 
sîveau.

“Les canots d’hiver, ces vieux adversaires de 
la banquise, ont vu leurs avirons vaincus par 
les hélices de puissants bateaux à vapeur qui 
se rient aujourd’hui des débâcles du “lac,” corn
ai e «les tempêtes de janvier.

“Plus de wigwams montagnais éparpillés 
sur la grève d’Indian Cove : un gigantesque 
bassin de radoub—puissent les muses me le 
Pardonner aussi volontiers que les électeurs de 
l'endroit !—a pris leur place.

“Le mal de Tempérance, la boutique à Gna- 
Ce> la flûte à Gaudrault, la .meute à Batoche, 
tout cela est allé rejoindre les neiges (Vantail.

“Et les vieux ? partis auSsi les uns après les
autres.

“•le ne suis pas bien sûr que la mare à Pom- 
l’°n soit encore â sa place.” .

°OMMAXI>EVK DE L’ORDRE DE SA I NT 
SYLVESTRE

Cors de son voyage à Rome, dans l’hiver de 
Sa Grandeur Mgr Bégin avait obtenu de
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Sa Sainteté Léon XIII la nomination de M. 
Louis-Edouard Couture, à la dignité de com
mandeur de l’Ordre de Saint-Sylvestre.

Cet ordre est très ancien et le Saint-Père en 
accorde assez rarement les différents grades. 
L’honneur qu’il accordait it notre concitoyen 
était donc très grand.

Les citoyens de Lévis ne pouvaient laisser 
passer pareil événement sans féliciter publique- 
mnt H. Couture de la marque de distinction 
que venait de lui conférer le père commun des 
fidèles.

Le dimanche, 2 avril 1808, nos principaux ci
toyens se réunissaient,à l’hôtel de ville et M. le 
maire I.-N. Belleau, présentait .l’adresse sui
vante au nouveau commandeur :
“A Monsieur IxAiis-Edouard Couture, négo

ciant, conseiller de ville, commandeur de 
l’Ordre de Saint-Sylvestre.

“Monsieur le commandeur,
“Les citoyens de Lévis sont réunis autour de 

vous pour vous exprimer le plaisir qu’ils éprou
vent de l’honneur que Rome vient de vous con
férer en vous élevant è la dignité de comman
deur de l’Ordre de Saint-Sylvestre.

“Ils vous (m félicitent et s'en réjouissent par
ce que l'honneur en rejaillit sur toute leur ville. 
Cet ordre illustre de Saint-Sylvestre dont
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quelques-uns font remonter l’origine jusqu'à 
Constantin, auquel Grégoire X\*I rattacha le 

’ nom d’un grande pape, existe pour la récompen
se des services rendus à la société et à l’Eglise. 
Aussi est-ce en notre double qualité de catho
liques et de citoyens que nous nous enorgueil
lissons de voir l’un des nôtres recevoir de la 
plus haute autorité cette éclatante apprécia
tion de ses vertus civiques et. de son zèle reli
gieux.

“Vous avez bien mérité, monsieur le com
mandeur, l’honneur qui vient jeter un si vif 
eclat sur votre carrière. Car si c’est une oeuvre 
éminemment sociale que de travailler à l’édu
cation de la jeunesse, si la charité est la pre
mière des vertus chrétiennes, vous êtes d'une 
lignée où l'on est à la fois grand citoyen et 
grand chrétien.

“Tout ce qu’il y a autour de nous le procla
me avec éloquence ; vous avez trouvé devant 
v°ns de grandes et nobles traditions de foi reli 
Rieuse et de dévouement humanitaire. Vous 

gardez fidèlement et vous en honorez reli- 
Rieusement le souvenir. Témoin, cette élégante 
*‘1 somptueuse chapelle, le plus bel ornement 
(1<' notre ville, (pii s’élève comme le couronne
ment des oeuvres grandioses auxquelles votre 
^lustre frère a attaché son nom. Et puisque le



nom de l'honorable Georges Couture vient sur 
nos lèvres, rendons à la mémoire"3e ce grand ci
toyen la justice de dire que peu d'hommes en 
ce pays ont consacré it la cause de l’éducation 
religieuse et au soutien des institutions de cha
rité une aussi large part do leur fortune. Aussi 
l'histoire dira que non seulement il fut le pre
mier parmi les siens, mais qu’il fut l’un des 
plus grands bienfaiteurs de l’humanité dont 
notre pays puisse honorer la mémoire.

“Lit croix que vous allez porter, en attestant 
hautement votre mérite,rappellera ces souvenirs 
chers h votre famille, chers à vos concitoyens, 
chers à vous-mèmc.
. “Aux prières de tous ceux à qui vous avez 
lait du bien, nous joignons nos voeux pour que 
la Providence bénisse vos entreprises et pro-- 
longe votre utile carrière.”

>t. Couture se montra très sensible il cette 
marque de sympathie de ses concitoyens. .

Dans sa réponse, il déclara qu’il ne s’atten
dait pas, et qu’il n’avait pas h- droit d’attendre 
semblable honneur, mais quMl était .heureux 
(le l'accepter parce qu’il réjouissait scs conci
toyens. Il dit aussi que Mgr Hégin, en le fai
sant honorer par le Souverain Pontife, avait 
dû se rappeler qu’il était lui même un enfant
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de Lévis ét qu'il voulait faire plaisir à ses an- 
eiens concitoyens.

UNE FETE PATRONALE DES ARTISANS 
CA NA DIE N S-FR A NC AIS

Le 1er mai IS!>2, les Artisans Canadiens- 
Français de Lévis célébraient la fête patronale 
de leur belle société. Sa Graudur Mgr Bégin, 
nommé récemment coadjuteur de Québec, avait 
accepté l’invitation de M. le curé Gauvreau de 
('hanter une grand’messe pontificale.

Mgr Bégin était aidé par M. l'abbé Philippe 
Reaulieu, comme prêtre assistant, par MM. les 
al>bés Edouard Carrier et Albert Beaulieu com
me diacres d'honneur et par MM. les abbés An 
*oin(i Pampalon et Irénée Lecours, comme dia- 
l|,(‘ et sous-diacre d’office. Tous ces prêtres 
1 taient nés "il Lévis.

Ije sermon fut donné par M. l’abbé H.-A. 
Rcolt, vicaire de la paroisse, qui parla avec 
>:i,n éloquence ordinaire.

Après la messe et le chant du Te Deum, M.” 
'<! maire l.-N. Bel lean présenta l’adresse sui 
v»nte ii Mgr Bégin :
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•‘Les citoyens de Notre-Danfb de Lévis saisis
sent avec bonheur l’occasion de votre passage 
ici pour vous exprimer leurs sentiments de res
pectueuse affection et de soumission filiale.

“Lorsqu'il y a trois ans, vous fûtes appelé 
par la volonté du chef suprême de l’Eglise, il 
la dignité de l’épiscopat, tous les catholiques 
de la province applaudirent à ec choix auquel 
vous avaient désigné, depuis longtemps, vos ta
lents, vos brillantes études et vos vertus sa
cerdotales. Le Souverain Pontife donnait ht 
une nouvelle preuve de cette sollicitude éclai
rée qui embrasse comme d’un seul regard toute 
la catholicité, et lui fait discerner, avec une sa
gesse étonnante, si elle n’était inspirée, ceux 
qui son dignes d’occuper les avant-postes de la 
grande armée de l’Eglise.

“Aujourd’hui, Monseigneur, l’heureux, événe
ment qui.fait le bonheur de l’Eglise du Ca
nada réjouit tout particnliêrèement les coeurs 
des fidèles de ce diocèse. '

“Trois années de travaux apostoliques dont 
les succès ont réalisé toutes lés espérances 
d’une carrière pleine de promesses, ont attire 
de nouveau sur vous l’attention de Léon XH * 
et il vous associe aux travaux apostoliques de 
l’Eminenfissiine cardinal archevêque de Que-
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bec avec future succession au siège épiscopal 
le plus ancien et le plus important de toute 
l’Amérique.

“Ce choix de notre bien-aimé Pontife, témoi
gne d’une bonté paternelle qui nous touche car 
c’est lil que vous appelaient les voeux de tous 
les catholiques de ce diocèse.

‘‘Me permettez-vous d’ajouter, Monseigneur, 
'lue pour nous, citoyens de Notre-Dame, la 
Joie et le bonheur sont plus grands encore. Vous 
avez été et vous êtes l’un des nôtres, c’est des 
rangs de notre peuple que vous êtes parti et 
'lue vous vous êtes élevé à cette haute dignité. 
Aussi, plus que tous autres, avons-nous droit 
'l’en être fiers.

‘‘Pour nous, vous êtes la joie de la famille et 
1 honneur de la maison, j'oserais dire que i>er- 
8°nne dans la foule qui remplit cette enceinte 
et fait écho aux sentiments que je vous expri- 
'"e ne vous est étranger. Ce sont des parents, 
'les amis, et des compagnons d’enfance, des con- 
disciples, des élèves, des collègues dans le sa
cerdoce, qui tous, par naissance ou par adop
ta
d<

ui se réclament avec orgueil du titre d’enfant 
cette belle paroisse, et saluent, dans leur 

1 "niveau pasteur, le premier de ses citoyens et 
>«* Plus digne de ses tils.
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‘‘Mais il serait inutile, Monseigneur, de rap- 
pier les liens étroits qui nous attachent à vo
tre personne, si nous ne comprenions qu’ils 
nous imposent le devoir d’un dévouement plus 
profond, d’un affection plus sensible et d’une 
soumission plus entière. Iîévouement, affection 
et soumission, voilà bien ce «pie doivent tous 
les fidèles aux pasteurs à qui Dieu confie le soin 
de leurs âmes ; mais vous attendez de nous, 
et'avec raison, que nous en donnions le pre
mier exemple. Laissez-moi vous offrir l’assu
rance au nom de tous, que le devoir en sera 
plus doux, à ceux qui, comme nous, connaissent 
votre zèle, votre bonté et votre sagesse. Pour 
votre consolation, et l'honneur de votre pa
roisse natale, nous voulons que Lévis soit le 
plus beau joyau de votre couronne épiscopale.

“Revenez souvent, Monseigneur, réjouir et 
consoler h;s fidèles de Lévis par votre présence.

“Quand la population de cette ville voit, dans 
la belle église de Mgr Déziel, un enfant de la 
paroisse assis au trône pontifical, bénissant le» 
fidèles, et officiant à l’autel avec les insignes 
pontificaux, elle a l'illusion d’habiter une ville 
épiscopale, (“est presque la réalisation du 
rêve de son illustre fondateur.”

Mgr Bégin répondit à peu près comme suit a



l’adresse de M. le maire Bel lean :
“Je suis extrêmement sensible à l’insigne 

honneur que vous me faites aujourd’hui dans 
cette démonstration solennelle.

“Ce matin, en mettant le pied sur la terre 
Natale, je me suis rappelé avec bonheur les an
nées de mon enfance, puisque c’est dans Lévis 
Hue j’ai vu le jour et que c’est ici encore (pie 
•l’ai appris de la Sainte Eglise Catholique, ma 
nière, les principes religieux et puisé aux mai- 
sons d’éducation mes premières études.

“Depuis ce temps je me suis vu souvent sé
paré de ma patrie d’enfance pour aller où mon 
niinistcre m’appelait.

“Lorsque, il y a quelques seiftaines, je fus 
raPpelé de l’évêché de Chicoutimi, auprès de 
'„°n Eminence le cardinal Taschereau, on me. 
,llsnit alors un bonheur sensible car je me 
"Pproehais de Lévis où des souvenirs m’atta

chaient encore et j’allais revenir sous la pro
ton d’un bon père, Son Eminence le cardi- 

^ Taschereau.
“Hier, en regardant les falaises de Lévis, 

1,1,1 pensée s'est reportée <\ ues quarante 
aNs Pn arrière. 11 n’y avait alors que quelques 
disons disséminées par ci par là. La eoloni- 
aati°u venait à peine d’abattre les premiers

01
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arbres aux alentours de Lévis- Aujourd’hui 
c’est une ville prospère ; une de nos belles 
villes de la province de Québec. J "y vois de 
nombreuses maisons d’éducation et de chari
té où l’on donne à l’enfant la nourriture de 
l’intelligence et aux pauvres les soins du corps 
et de l’âme.

‘‘Je remercie comme enfant de Lévis tous le* 
riches citoyens qui ont contribué si largement 
à l’érection de ces institutions et hôpitaux.”

Mgr Bégin terminait en donnant quelques 
conseils aux Artisans Canadiens-Français.

LORD ABERDEEN A LEVIS
Le 17 septembre 1894, l’Hospice Saint-J0' 

seph de la Délivrance avait pour la premier1 
fois l’honneur de recevoir un gouverneur-ge' 
néral du Canada dans ses murs.

Le comte d’Aberdeen avait, en effet, accep" 
té avec plaisir l’invitation des bonnes Soeur 
de la Charité de venir visiter leur maison. 
gouverneur-général était accompagné de ^ 
comtesse d’Aberdeen, de Mme Gordon de & 

Ion et du capitaine Urquhart' son aide 
camp.

La réception eut lieu dans la grande sa 
de l’Hospice. ,

Mgr Marois, vicaire-général de Québec, M
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les abbés C.-E. Carrier, Antoine Pampalon, 
Caron, Feuiltault, Golfer, McDonald, Félix Du
montier, M- le maire I. N. Belleau, Mme Bel- 
leau, M. le commandeur L.-E. Couture, MM. 
L.-N. Carrier, Charles Darveau, N. Lacerte, 
etc., étaient déjà dans la salle quand Son 
Excellence monta sur l’estrade qui lui avait 
été préparée.

Après le chant du God Save the Queen et 
d’une chanson de bienvenue, un petit orphelin 
de huit ans, portant le costume des highlan
ders écossais, s’approcha de l’estrade et débita 
«u gouverneur avec une grâce ingénue un jo- 
d compliment. Il fut suivi d’une petite orphe- 
diie de six ans qui, elle, fit un compliment à la 
comtesse d’Aberdeen et lui offrit un joli bou- 
CUet. Leurs Excellences, émues, firent monter 
*cs enfants sur l’estrade, les embrassèrent et 
v°ulurent les garder près d’elles tout le temps 
(lc la réception.

Le comte d’Aberdeen se leva ensuite et dtt 
Ctl français : “Le petit garçon que je tiens à 
CfJté de moi a dit tout à l’heure qu’il ne savait 
*)lls parler anglais ; je voudrais bien savoir 
b'irlor comme lui en français, afin de vous ex- 
d'imer les sentiments qui se pressent en ce mo

dems mon coeur.”‘lient

/
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Il continua ensuite en anglais, remerciant les 
Soeurs de la Charité des bonnes paroles qu’elles 
lui avaient fait dire par le petit orphelin. 
11 dit aussi un mot aux orphelins, les priant 
de ne jamais oublier, une fois dans la vie, les 
bonnes religieuses qui leur tenaient lieu de mè
res dans le moment. Il termina en disant que 
c’était la première fois qu’il venait à Lévis 
mais qu’il espérait y revenir.

M. le maire Belleau dit aussi quelques mots 
de bienvenue à lord Aberdeen au nom de la 
ville de Lévis.

Puis les distingués personnages visitèrent 
l’appartement du chapelain, la chapelle, les 
classes, les salles des vieux et des vieilles, etc., 
etc.

Le tout se termina par un goûter exquis au
quel lord Aberdeen et toutes les personnes pré
sentes prirent part.

UN TRIOMPHE DU “VOLTIGEUR”
Rappelons au sujet du “Voltigeur” un évé

nement sportif (pii fit sensation : le concours 
de souque-à-la-corde du carnaval de 1394, 11
Québec.

("était dans la soirée du 1er février 1894. H 
y avait ce soir-là, dit un journal du temps> 
affluence énorme au manège militaire de Qlie"
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bec où l’on donnait un concert monstre- Trois 
cents voix et plus de cent instruments y pre
naient part sous la direction de M. Joseph Vé- 
zina. Pas moins de cinq mille personnes se cou
doyaient dans la vaste salle, magnifiquement 
décorée et illuminée de feux électriques. Son 
Excellence lord Aberdeen, alors gouverneur- 
général du Canada, avait bien voulu honorer 
la fête de sa présence. Il était accompagné 
de lady Aberdeen, et tous deux avaient revêtu 
pour la circonstance le costume du club de ra- 
quetteurs ‘‘Le Québec”,—marque de sympa
thie de ces distingués personnages qui faillit 
faire crouler la salle sous les acclamations de 
la foule.

Pour garder toujours le caractère carnava
lesque et sportif des fêter d'alors, on avait in
tercalé dans le programme du concert un jeu 
athlétique par excellence, la souque-à-la-cordc 
■—tug-of-war—entre deux équipes de c’ubs dv 
raquetteurs.

Les deux équipes en lutte étaient formées 
(1 ’hommes du “Voltigeur”, de Lévis, et du 

Québec”, de Québec. .
t'es équipes étaient formées des raquetteurs

suivants :
Québec : MM. W.-B. Scott, Jos. Bignell, T- 

arent, K. Hossaek, Walter Henderson et
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George Van Felson, avec M. C.-A. Baldwin 
comme capitaine.

Voltigeur : MM. Georges Cauchy, Charles 
Cauchy, Pitre Lemelin, Etienne Halle, Joseph 
Marauda et D. Descarries, avec M- J.-O. Mar
tineau comme capitaine.

Dès l'entrée en scène des jouteurs ce qui 
frappa particulièrement les spectateurs, ce fut 
1 "apparence physique superbe des hommes du 
“Voltigeur”, tous canadiens-français, des 
gaillards taillés en gladiateurs, pesants, l’air 
résolu mais.sans outrecuidance. Les hommes 
de l'équipe du “Québec”, certes, n’étaient 
pas à dédaigner non plus. De fort jolis garçons, 
bien bâtis aussi. Ils avaient sur leurs adversai
res l’avantage d’une allure plus dégagée, plus 
désinvolte, plus “chez soi”, qui provoqua de 
vifs applaudissements de la part de leurs nom
breux amis, pendant que les “Voltigeurs” at
tendaient l’ordre de commencer, impassibles.

Laissons maintenant raconter par le même 
journal cette joute qui passionna tant notre 
population, toujours fière de ses gars.

“L’événement de la soirée a été le tir final 
du tug-of-war -entre le “Québec” et le “Volti
geur". La veille, ces deux clubs étaient restés 
fort à fort ; mais le “Voltigeur” était, dit-on.
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fatigué. Hier soir, la partie n’était plus égale ; 
les hommes de Lévis ont battu ‘‘Québec” haut 
la main- Eti deux efforts de trois minutes cha
cun, ils ont littéralement traîné leurs concur
rents au bord de l’estrade et les y ont tenus 
sans broncher. Sans le garde-fou, ils les me
naient au bout de la salle. On n’a pas d’idée de 
l’excitation du publie en ce moment. “Volti
geurs” !... Voltige !—“Québec” ! criait-on de 
part et d'autre. Mais “Voltige” avait le des
sus et n’a pas lâché. On peut dire qu’il a 
royalement décroché la coupe du champion
nat.”

Nous ajouterons à ce compte-rendu que ja
mais Québec n'avait assisté à pareil triomphe 
d’athlètes. Le “Voltigeur” l’emporta tellement 
sur l’équipe adversaire, que son homme db l’ar
rière,—l’ancre,—ayant été obligé de s’effacer, 
parce qu’il se trouvait tout au bord de l’estra
de, le “Québec” fut entraîné quand même et 
tout, aussi facilement, bien que celui-ci eut à 
résister à un concurrent de moins.

L’enthousiasme de la foule tenait de la fré
nésie. Le capitaine J.-O. Martineau, du “Volti
geur”, fut porté sur les épaules de ses admira
teurs jusqu’aux sièges d'honneur occupés par 
1-eurs Excellences Lord et Lady Aberdeen. Le 
Oouvcrneur-tiénéral félicita en termes très
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flatteurs le capitaine Martineau sur l’immen
se succès de son équipe et, au milieu d’un for
midable concert d’acclamations, lui remit la 
coupe gagnée par le “Voltigeur”....

QUELQUES DATES AU SUJET DU 
“VOLTIGEUR”

Première sortie du club en uniforme, avec 
clairons et tambours, le 28 janvier 1886. Beau, 
succès.

Le 17 janvier 1887, le “Voltigeur” faisait 
l’inauguration d’un riche drapeau. Sept cents 
raquetteurs de Lévis, Québec, Saint-Hyacinthe, 
etc., etc., prennent part à la démonstration. Le 
défilé des raquetteurs fut le plus beau qu'on 
eut encore vu à Lévis-

En février 1889, presque tous les membres 
du “Voltigeur” traversaient en corps à Qué
bec pour acclamer Albani, l'illustre cantatrice 
canadienne, de concert avec les autres clubs 
de raquettes de la vieille,capitale.

De 1890 à 1894, le “Voltigeur” organisait- 
de joyeuses excursions il Fraserville, à Sainte- 
Marie de la Beauce, à Ottawa, à New-York et 
à Montréal.

En 1894, le “Voltigeur” participait au car
naval de Québec. Le “ Voltigeur” et le “Levis 
Snow Shoe Club” furent les lions du jour avec
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leurs magnifiques chars allégoriques, un soulier 
mou et une locomotive.

E;i 1895, les grandes courses à la raquette 
organisées par le “Voltigeur” firent sensation. 
Dix-sept médailles en or et en argent, et deux 
riches coupes furent offertes en prix. Les 
principaux vainqueurs de ces courses furent 
MM. Gowen, Swift Mercier, Martineau et Da- 
mase Carrier, ces deux derniers de Lévis.

En 1896, nouveau carnaval à Québec. Cette 
fois encore le “Voltigeur” décrocha le cham
pionnat au tournoi de souque-à-la-corde, et 
avec autant de succès qu’en 1894.

En 1897, “Steeple-chase” à St-Joseph de Lé
vis. Excursion il Sherbrooke, sur l’invitation 
du club-frère “La Tuque liouge” qui fit une 
réception prineièfc aux visiteurs- Plus de six 
vents excursionnistes dont deux cents raquet- 
teurs.

Dans l’hiver de 1898, visite du club “La Tu- 
fiue Rouge”, de Sherbrooke à Lévis, siir l’in
vitation du “Voltigeur” Programme magnifi
que pour l’occasion. Grand "messe solennelle 
(Vêlait un dimanche), réception par le maire 

Lévis, M. J.-Edmond Roy, dîner, promena- 
‘(e à St-Romuald et “smoking concert” à la 
Si|de Notre-Dame, etc.

Dit 1901, excursion à Montréal. Plus de deux

■
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cents membres y prennent part.
Lors du départ du contingent canadien pour 

le Sud Africain, le “Voltigeur” alla en très 
grand nombre se joindre au club de Québec 
pour escorter nos braves soldats.

NOCES D’OR DE M. L’ABBE JOSEPH 
BOURASSA

Lors de la fondation de l’IIôtel-Dieu de Lé- 
vis, M. l’abbé Joseph Bourassa, originaire de 
Lévis, un vétéran du sanctuaire qui avait ga
gné ses épaulettes au milieu des sauvages de 
l’Ouest, en avait profité pour venir se prépa
rer à la mort dans cet asile de charité, à quel
ques arpents du coin de terre qui l’avait vu 
naît ré

ordonné prêtre à Québec le 14 avril 1844, 
M. l’abbé Bourassa atteignait donc le 4 avril 
181)4 le cinquantième anniversaire de son en
trée dans la milice du Seigneur.

La fête du jubilé sacerdotal de M. l’abbé 
Bourassa fut belle et imposante. Les prêtres et 
les laïques de toute la ville s’étaient donné la 
main pour la faire grande. Le sujet avait tant 
mérité de l’Eglise !

Les fêtes commencèrent le 11 avril 1894 par 
une sojrée dramatique et musicale au collège 
de Lévis. MM. Alexandre Gilbert et Léon Des-
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sane étaient de la partie. Les élèves jouèrent 
le drame en trois actes de Paul Croiset, “Mau
rice d'Outremont”.

Parmi les acteurs nous retrouvons les noms 
de MM. Eugène Lacerte, médecin à Thetford 
Mines, Valère Darveau, avocat à Québec, Ray
mond tielleau, notaire à Chicoutimi, Emile 
Gilbert, médecin, etc., etc-

A la fin de la séance, les élèves du collège, 
les paroissiens de Lévis, les paroissiens de 
Saint-Bernard de Dorchester et de Saint-Maxi
me de Scott, deux des paroisses où il avait été 
curé, présentèrent à M. l’abbé Bourassa de 
belles adresses où on célébrait le vénérable 
jubilaire.

M. le maire I.-N. Belleau et Mgr' Laflèche, 
évêque de Trois-Rivières, qui avait voulu venir 
assister aux noces d'or xle son compagnon de 
mission, prirent aussi la parole.

Le jubilaire répondit avec modestie à ces 
quatre adresses.

Le lendemain, 12 avril, il l’église paroissia- 
*l‘, avait lieu la fête religieuse. M. l’abbé Bou- 
r,issa célébrait une messe solennelle, assisté 
comme diacre et sous-diacre de MM. les abbés 
Moisan, curé de Saint-Bernard, et Dionne, des- 
8evvant de Saint-Maxime-
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Le sermon, dans cette fête mémorable, fut 
donné par Mgr Laflèche. L’impression causée 
par l’éloquence de l’évêque, de Trois-Rivières 
n’est pas encore éteinte à Lévis.

Après la cérémonie, tous les prêtres pré
sents se rendirent au Collège et prirent le dî
ner avec le jubilaire.

Au cours de sa réponse aux diverses adres
ses qu’on lui avait présentées, M. l’abbé Bou- 
rassa fit l’éloge de sa ville natale et de son Col
lège.

“Lévis, dit-il, a été mon berceau, et je suis 
fier d’appartenir à cette paroisse, l’oeuvre de 
l’intelligence et du coeur d’un homme dont le 
souvenir est impérissable et qui a doté cette 
ville naissante d’institutions dont pourraient 
se glorifier à bon droit des villes plus ancien
nes et plus riches : On ne peut nommer Lévis 
sans redire bien haut le nom de Mgr Déziel !

“Lévis, dis-je, a été mon berceau, et pour 
prouver mon amour et mon attachement à ce 
lieu béni jr veux y vivre et y mourir avec b1 
grâce de Dieu’’.

Du collège de Lévis le bon vieillard disait. :
“Le collège de Lévis ne date que d’hier, •* 

n’en était pas mention 11 y a 77 ans. Il a si»' 
gulièrement grandi et prospéré comme par en-
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cliantement et prend aujourd'hui sa place 
d’honneur à côté des institutions plus ancien
nes ; gloire à son fondateur, honneur à ses su
périeurs, directeurs et professeurs.

‘‘Que le collège de Lévis aille de succès en 
succès, de prospérité en prospérité, et que Dieu 
veille toujours sur cette maison, c’est le voeu 
de mon coeur.”

LA CATASTROPHE DE CRAIG’S ROAD
De bonne heure dans la matinée de mardi, 

16 juillet 1895, une sinistre nouvelle se répan
dait dans Lévis, jetant l’effroi et la consterna
tion dans tous les esprits. Un effroyable acci
dent de chemin de fer avait eu lieu dans la 
nuit a Craig’s Road- Deux trains s’étaient 
tamponnés. Treize morts et une cinquantaine 
de blessés, tel était le bilan de la catastrophe.

Le 15 juillet au soir, deux trains du Grand- 
Tronc, remplis de pèlerins en route pour Sain
te-Anne de Beaupré, partaient de Sherbrooke, 
le premier à neuf heures, l’autre trois quarts 
d’heure après, h dix heures moins un quart.

Les deux convois, pour éviter tout accident, 
devaient se suivre il quarante-cinq minutes 
d’intervalle.

Le premier train avait pour chef ou 
teur, Abraham Dionne, et pour ingénieur-mé-

69
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canieien, M. Ferguson le second était sous la 
conduite du chef de train McCabe et du méca
nicien Hector McLoad,

A trois heures et quelques minutes, le lende
main matin, le premier train arrêtait à Craig’s 
Road, pour renouveler sa provision d’eau et 
attendre le passage d’un train de Lévis.

Il y avait une vingtaine de minutes que le 
train Stationnait à Craig’s Road lorsque le chef 
de train Dionne, qui conversait sur le quai de 
la gare avec quelques pèlerins, aperçut à l’ar
rière de son train un convoi arrivant à toute 
vitesse.

Dionne ne perdit pas son sang-froid et il 
courut à 1 "avant donner l’ordre au mécanicien 
Ferguson d’avancer pour éviter le tamponne
ment.

Son train était à peine en marche que le 
choc se produisit. La locomotive du second 
train entra avec violence, on le conçoit, dans 
le char Pullman, puis dans les deux wagons de 
première classe placés en avant de lui, les 
mettant en pièces, culbutant, blessant, tuant 
les malheureux pèlerins à moitié endormis ou 
harassés par la fatigue d’une nuit sur un con-
V 11-
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On peut difficilement s’imaginer la scène 
qui se passa alors. Il y avait, raconte un pèle
rin, quelque chose de poignant dans les cris 
de désespoir poussés par les blessés, littérale
ment enterrés sous les débris des wagons.

Le premier moment de stupeur passé, les 
Pèlerins indemnes se mirent à déblayer Tes 
débris avec l’ardeur du désespoir pour retrou 
ver les personnes qui leur étaient chères.

Vendant qu’on retirait les morts et les bles
sés de dessous les décombres, le chef de gare 
télégraphiait à Lévis pour obtenir du secours, 
t ne heure après, un train spécial amenait sur 
b; théâtre de l’accident, les docteurs Narcisse 
bacerte, J.-E. Ladrière, H.-T. Hamelin, Phi
lippe Lord, Pierre Boulanger et Alfred Roy.

Les morts furent déposés dans une salle de 
*il gare de Craig’s Road, et les blessés, après 
b'-s pansements les plus urgents, furent trans
portés à Lévis dans un train transformé en 
‘‘oibulance.

Quatorze personnes trouvèrent la mort dans
I épouvantable accident- C’étaient : M. l’abbé 

rédéric P. Dignan, curé de Windsor Mill ; M.
«bbé J.-L.-N. Mercier, vicaire i\ Richmond ;II 1 

(‘(,otor Mc Load, mécanicien, de Richmond ;
oirles Parkins, chauffeur, de Richmond ; M.
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Cosgan, de Richmond ; Mlle Phaneuf, Mlle 
Valin, de Saint-Joseph d’Bly -, Mlle Arsélie 
Patenaude, M. Alfred Boutillet, Mme John 
Payer, Charles Bédard, de Richmond ; John 
0’Farrell, Mlle Gaudette, d’Arthabaskaville ; 
M. Amédée Daignault.

Notre Hôtel-Dieu reçut son baptême de feu 
lors de la catastrophe de Craig’s Road. Eu 
effet,- il reçut et garda pendant plusieurs se
maines une trentaine des blessés de la colli
sion. Les Hospitalières montrèrent alors ce 
<pie peuvent faire de faibles femmes lors
qu "elles ont voué leur existence au soin des 
malades et des blessés. Pendant plus d’un mois 
le personnel si restreint de l’Hôtel-Dieu se dé
voua jour et nuit pour scigner les pauvres bles
sés de Craig’s Road. Elles firent l’admiration 
des médecins anglais et protestants envoyés 
par la Cie du Grand-Tronc pour examiner les 
blessés.

Quelle fut la cause "de l’accident de Craig’s 
Road 1 Hélas ! n’a-t-on pas le droit de dire 
qu’ici encore la boisson joua son rôle ! Il fut, 
en effet, constaté à l’enquête du coroner tenue 
sur les restes des victimes, que le mécanicien 
du train homicide dormait sur sa machine lors 
de la collision. Or, le malheureux—ceci fut
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amplement prouvé—s’était procuré une pinte 
de bière lors de l’arrêt de son train à Artha- 
baska. 11 faisait cette nuit-là une chaleur écra
sante. La chaleur et la bière absorbée endormi
rent le mécanicien. Et la locomotive laissée à 
elle-même alla semer la mort eh la douleur dans 
le train qui la précédait.-

DERNIERE VISITE DU CARDINAL 
TASCHEREAU A LEVIS

Le 8 mars 1895 fut un jour de fête extraordi
naire pour notre ville. Son Eminence le cardi
nal Taschereau, malgré son grand âge, avait 
voulu revoir nos institutions d’éducation et 
de charité. Il arriva au presbyt.ère, au son 
joyeux des cloches, accompagné par Mgr Ga
gnon et M- l’abbé B-P. Garneau.

Après avoir causé quelques instants avec M. 
le curé Gauvreau et ses vicaires, le cardinal 
Taschereau se rendit au Collège.

Tous les prêtres de la maison l’attendaient 
dans le grand salon. Après avoir présenté leurs 
respectueux hommages au vénérable vieillard, 
tous passèrent dans la salle des promotions. M. 
1 abbé C.-E. Carrier, supérieur, en quelques pa
roles bien senties, rappela ce que Son Eminen
ce avait fait pour le Collège. Il redit aussi les 
sentiments de respect, de piété filiale et de re-
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connaissance qui animaient les élèves du Collè
ge pour celui qu’ils considéraient comme un 
de leurs plus grands bienfaiteurs.

Son Eminence, très émue, remercia M. l’abbé 
Carrier de ses bonnes paroles. Elle encouragea 
les élèves au travail pour faire de bons citoyens 
et à la piété pour faire de bons chrétiens- Puis 
après avoir donné sa bénédiction à tous, Son 
Eminence se dirigea vers l’Hôtel-Dieu/ accom
pagné de plusieurs prêtres.

C'est le cardinal Taschereau qui avait béni 
l’Hôtel-Dieu lors de sa fondation. Il y fut reçu 
à la grille du parloir. Les portes du cloître 
s’ouvrirent pour les distingués visiteurs. L’on 
visita la communauté, le choeur des religieu
ses, l'hôpital. Ici, le cardinal dit un bon mot 
et donna sa bénédiction à ' malade.

Au couvent, des Soeurs de la Charité, Son 
Eminence fut reçue au son des instruments 
de musique, et des chants les plus harmonieux. 
Une adresse lui fut présentée, et elle y répondit 
avec sa bonté ordinaire.

Restait l’hospice Saint-Joseph de la Déli
vrance. Le cardinal Taschereau affectionnait 
particulièrement ccUe maison. Le chapelain, 
les prêtres et toutes les religieuses l'attendaient 
au parloir. Tous lui firent cortège à la salle de

40
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réception. Tous les orphelins et "les orphelines, 
en habits de fête, joyeux, rangés en amphi
théâtre, reçurent leur père par de joyeux vi
vats. Une orpheline présenta au cardinal une 
touchante adresse, faisant délicatement allu
sion à sa bonté pour les petits et les humbles. 
Ici encore le bon vieillard donna des conseils 
paternels. Il termina en disant : “Le plus 
heureux aujourd’hui ici c’est moi. Je suis 
heureux de vous revoir et de vous bénir, chers 
enfants.”

Puis le cardinal Taschereau retourna à Qué
bec heureux d’avoir revu toutes ces institu
tions (pi'il aimait tant.

LES ADIEUX D’UN PASTEUR AIME
Rappelons les adieux du curé Gauvreau à 

ses paroissiens de Lévis le 11 août 1895, lors
qu’il les quitta pour obéir au désir de son évê
que.

Les conseils que nous adressait alors M. le 
curé Gauvreau ont encore leur pesant d’or. 
Nous les reproduisons ici. Ils seront pour les 
Paroissiens de Lévis comme un examen de 
conscience. Avons-nous bien et toujours suivi 
les conseils du pasteur aimé ?

Donc, le 11 août 1895, M. le curé Gauvreau 
Montait pour la dernière fois dans la chaire



de Notre-Dame d’où, chaque dimanche, de
puis treize ans, il nous faisait entendre des pa
roles de vérité. Il nous semble entendre enco
re la parole claire, logique, résonnante de Mgr 
Gauvreau.

“Mes biens chers frères, dit-il, vous vous at
tendez peut-être à avoir un sermon ; c’est le 
dernier dimanche que je passe au milieu de 
vous comme curé—je pars mardi—et vous 
vous attendez à des mises en scène, à quelque 
chose d’émouvant. Mais, pour moi, vous le sa
vez,- je n’aime pas les émotions. J’ai obéi à mon 
évêque et à l’heure de ma mort, je ne regrette
rai certainement pas cet acte d’obéissance.

“Quant à vous, je sais que c’est un sacrifi
ce de vous séparer de votre curé ; c’en est un 
ipour moi également.

“Avant de nous quitter, il nous faut jeter 
un coup d’oeil sur l’état de la paroisse en 
1882, à l’heure où j’étais appelé à succéder » 
Mgr Déziel. Je connaissais bien toute la dis
tance qui me séparait de cet homme qui a été 
le fondateur, le premier curé, et l’auteur de 
tout ce qui s’est fait dans Lévis ; c’est lui <lu' 
vous a donné votre collège, votre couvent et 
l’hospice Saint-Joseph de la Délivrance ; c’e-
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tait une paroisse parfaitement organisée ; 
c’était une paroisse où tout, pour ainsi dire, 
marchait de pair : le progrès matériel et le 
progrès moral. J’y suis venu par obéissance et 
j'ai rencontré dans Lévis une génération 
d’hommes formés par Mgr Déziel. Je me rends 
le témoignage public que j’ai favorisé le culte 
de Mgr Déziel ; je l’ai souvent rappelé à votre 
mémoire ; aussi, vous ne sqrez jamais tenté 
de l’oublier.

“Les monuments qui existent devant vous 
le rappellent comme lte plus insigne bienfai
teur, et aussi j’ai rencontré dans les parois
siens de Lévis des gens à l’esprit droit, des 
gens unis entre eux par la véritable charité et 
voilà pourquoi j’ai essayé de faire du bien 
parmi vous ; et si j’y ai réussi, c’est grâce 
h votre esprit d’union et d’entente ; mais il 
est une chose qui m’a toujours fait de la peine 
et que j ni souvent répétée, je ne sais pas si la 
génération qui pousse vaudra un jour ce que 
vu’nit celle qu’a formée Mgr Déziel. Je ne sais 
pas encore ce que le bon Dieu réserve à la pa
roisse de Lévis < tout ce que je sais, c’est que 
aussi longtemps que les paroissiens de Lévis 
témoigneront à leur pasteur le même respect, 
la même soumission et la même entente que
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vous avez témoignées à Mgr Déziel et son in
digne successeur, je puis prédire des jours heu
reux à cette paroisse. La soumission dans les 
affaires de la religion, l’entente entre tous, 
prouvaient qu’il n’y avait qu’un coeur et 
qu’une âme, et je suis sûr qu’avec cela la pa
roisse de Lévis comptera des jours heureux, 
des jours remplis de bénédiction.

t
“Quant à moi, mes chers paroissiens, je vous 

ai dit que le jour où vous me manqueriez de 
respect serait celui de mon départ, et je vous 
remercie beaucoup du respect dont j’ai tou
jours été entouré.. Ce n’est pas parce que l’on 
m’a manqué de respect que je disparais du mi
lieu de vous, c’est parce que l’obéissance me 
force de le faire- J’ai toujours eu de votre 
part une grande confiance qui a fait ma joie 
et ma consolation.

“Maintenant, vous allez tomber sous une au
tre direction ; je ne vous demande qu’une ch'o- 
se, c’est de prouver que mon passage parmi 
vous a fait quelque bien ; que j’ai su mettre 
dans vos coeurs quelques bons sentiments, et 
respectez mon successeur conyne vous m’avez 
respecté, témoignez-lui la même confiance que 
vous m’avez témoignée.



“Rappelez-vous ce que je vous ai toujours 
inspiré, l’amour de Jésus Eucharistie ; n’ou
bliez pas l’assistance à la messe le dimanche, 
n’oubliez pas surtout l’assistance à la grand’- 
^ose, n’oubliez pas de préférer la grand’messe 
aux petites basses messes de 5, 6, 7 et 8 heu 
rcs ; n’oubliez pas le premier dimanche du 
1110is, la communion que vous devez y faire ; 
,l oubliez pas ce que je vous ai prêché tan.

fois : l’esprit chrétien faisant tout pour 
^ieu, la vie chrétienne dans la famille : qu’il 

^ ait une atmosphère de chrétienté non seule- 
1,1 °nt quand vous êtes à l’église mais dans vos 
^'milles ; pères et mères, ayez donc soin de 
v°s enfants, et vous, enfants, tâchez d’être 
°béissunts â vos parents.

Maintenant, 'protégez les oeuvres de Mgr
6ziel, ayez à coeur la beauté de votre église ;

' ans quelques jour; elle sera digne d’être la 
' V||1oure de Dieu. C’est un de mes grands cha- 
i'i’is en quittant Lévis de laisser cette belle
°8lise.

P “Protégez son collège, envoyez-y vos en- 
"fs, soyez généreux envers lui. Dieu merci, 

u.le institution a prospéré iX pas de géant,
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“Votre couvent a besoin d’agrandissement, 
je vous engage à ne pas l’oublier. L’Hospice 
de Saint-Joseph de la Délivrance mérite votre 
attention et je suis heureux de dire en quittant 
Lévis, que je dois à la générosité d’un citoyen 
qui a disparu d’au milieu de nous, un don de 
$4,000 que j’ai déposé à l’Hospice, car j’ai eu 
à coeur le "sort du pauvre, le sort de l’orphe
lin ; j’ai porté attention aux vieillards et aux 
infirmes. Il y a encore l’Hôtel-Dieu que je lais
se bien jeune, je le comparais à un petit enfant 
qui est à peine capable de marcher ; mais je 
puis dire que l’IIôtel-Dieu a son existence as
surée, car j'y ai pourvu avant mon départ, y 
Je ne pouvais pas laisser cette oeuvre sans en 
assurer l’existence et mon successeur y pour
voira lui-même par une annuité de près de 
$900, que je donnais moi-même.

“Cependant, il y a de ces petits secrets de 
familles qu’il est bon de connaître- Vous sa
vez que les religieuses de l’Hôtel-Dieu ont droit 
de retourner à Québec quand elles le voudront.
Par conséquent, leur vie n’a pas besoin d’être 
assurée ici, elle l’est à Québec, mais les reli
gieuses qui font profession ici doivent vivre 
aux dépens de l’Hôtel-Dieu de Lévis ; s’il n'est
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pas fondé, comment pourra-t-il pourvoir à sa 
subsistance ? Comme la Providence a ses vues 
sur celui qui se confie à elle, j'avais promis 
que lors de la première profession l’Hôtel- 
Dieu serait fondé et il en fut ainsi. La nuit 
qui précéda la première profession qui devait 
avoir lieu à 8.30 heures du matin, mourait une 
femme ne laissant pas de famille et qui donna 
sa part à l’Hôtel-Dieu qui se trouva par là 
fondé.

“Il est vrai que nous n’avons rien aujour
d’hui, car elle a agi en personne de tête et de 
coeur, elle a laissé à son mari sa part ; celui- 
ci, à l’exemple de sa femme, y contribua lar
gement, et nous n’aurons pas honte de com
parer l’Hôtel-Dieu aux grandes institutions de 
ce genre dans notre diocèse.

“Maintenant, je sais bien que dans le fond 
de mou coeur, je ne suis pas sans tache devant 
Dieu, je sais bien qu’il a dû m'échapper bien 
des négligences et même des faiblesses ; si 
elles vous ont fait tort je vous en demande 
Pardon et si elles ne vous ont pas fait tort.



154 —

j "en demande pardon à Dieu.
‘‘Je vous remercie beaucoup de toute la con

fiance et du respect que vous m’avez témoi
gnés et je vous demande de protéger les quel
ques oeuvres que j’ai moi-même encouragées-

“J"ai fait des sacrifices pour les écoles des 
Frères Maristes, j’espère que vous n’oublie
rez pas ces écoles.

“Maintenant, il ne s’agit pas d’adieu, je n6 
vais pas au bout du monde ; nous nous rever
rons souvent ; je viendrai constater les pro
grès des travaux de votre église et voir votre 
générosité dans le service de Dieu.

“En attendant, que le bon Dieu vous bénis
se, vous, votre famille, votre église et tout ce 
que vous avez de plus cher.’’

ADRESSE D’ADIEU DES PAROISSIENS
DE LEVIS A M LE CURE GAUVREAÜ

Nous venons de donner les adieux de M- Ie 
curé Gauvreau à ses chers paroissiens de Ec" 
vis tombés du haut de la chaire de Notrc-D8' 
me le 11 août 1895. On aimera à lire il la suit6 
de ces adieux touchants l’adresse que lui Pr6' 
sentèrent les citoyens de Lévis dans la ménlC
occasion.
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L’adresse fut lue par M. le notaire J.-Ed- 
mond Roy, président du comité qui avait or
ganisé la démonstration d’adieu à M. le curé 
,Gauvreau.

Monsieur le curé,
“Voilà le moment venu, où vos fidèles pa

roissiens de Notre-Dame de la Victoire de De
vis doivent vous faire leurs adieux. C’est une 
journée dont ils se souviendront toujours et 
fini marquera dans leur vie.

“Il y a treize ans, lorsqu’il plût à la Provi- 
| dence de rappeler de ce monde le regretté Mgr 

Géziel, les fidèles qu’il avait si longtemps gui
dés se demandaient qui pourrait prendre sur 
Ses épaules la lourde tâche de le remplacer.

“Tout entiers au deuil qui venait de les 
happer, ils avaient oublié que la fécondité de 
* Eglise est admirable et qu’elle sait trouver 

î Elisées pour recevoir le manteau d’Elie.
“Vous fûtes appelé alors par la confiance de 

votre archevêque à cette cure de Lévis, illus- 
frée par trente années "de travaux, de dévoue
ment et de zèle apostolique. L’avenir a démon* 
fré quelle sûreté de coup d’oeil avait présidé 

■ *' ce choix heureux.
“Un de vos premiers soins, en arrivant au 

’"'lien de nous fut d’entourer la mémoire de
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votre prédécesseur comme d’une auréole de 
gloire. Et vous n’avez cessé depuis de cultiver 
cette douce religion du souvenir. Dans cette 
église qu’il avait élevée au prix de tant de sa
crifices, vous faisiez placer tout d’abord cette 
belle épitaphe qui redira aux générations fu
tures les oeuvres de leur premier pasteur.

‘‘En face du temple, sur la falaise impo
sante qui domine le port, on vit bientôt s’é
lever la statue du fondateur de Lévis. Vous 
vouliez que l’on eut sans cesse sous les yeux, 
coulés, dans le bronze et sculptés par un cis^eau 
artistique les traits de celui que trois généra
tions avaient appris à aimer et à respecter 
par-dessus tout.

“Dès votre entrée dans cette paroisse, il 
était question d’agrandir le collège de Lévis, 
cette maison de haute éducation qui fait l’or
gueil de notre ville et qui fut toujours l’oeu- 

•vre de prédilection du curé Déziel. On comprit 
bien alors que vous vouliez vous consacrer 
tout entier, non seulement à honorer la mé
moire de votre prédécesseur, mais encore à 
continuer ses fondations. Pour répondre à vos 
chaleureux appels, les citoyens souscrivirent 
avec générosité, et l’aile du collège que l’on 
projetait de construire s’éleva comme par en
chantement.
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“Qui dira la joie et le contentement que vous 
avez éprouvés en voyant prospérer toutes ces 
saintes maisons : le Collège, le Couvent, l’Hos
pice ! En leur faisant obtenir des dotations 
princièrcs, en leur assurant des revenus con
sidérables, à combien d’élèves pauvres vous 
avez donné le pain de l’éducation, à combien 
d’orphelins et de vieillards vous avez ouvert 
Un asile pour leur misère t

“Vous avez su, pour ainsi dire, organiser 
'a charité au milieu de nous, en faisant cons
tituer en corporation le curé de Lévis. C’était 
le plus sûr moyen d’assurer à toujours la dis
tribution régulière des larges aumônes dont 
quelques généreux citoyens vous ont fait le 
dépositaire.

“Dans ces treize années qui viennent de s’é
couler comme un rêve, comment compter les 
’nstitutions que vous avez aidées, les fonda
tions que vous avez préparées et menées à bon- 
ne fin ! Il n’était pas possible de faire plus et 
udeux en aussi peu de temps. Vous aviez le 
Secret de trouver des ressources, quand tout 
semblait désespéré à vos dévoués collabora
teurs-

“Depuis longtemps le besoin d’un hôpital 
Se faisait sentir dans Lévis, mais la population
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cherchait en vain le bienfaiteur qui voudrait 
la doter d’un pareil établissement. Votre Hô
tel-Dieu est venu mettre le comble à ses voeux, 
et couronner l’oeuvre commencée il y a un de
mi-siècle sur cette falaise de Lévis. Grâce à vous 
les Hospitalières de Québec sont venues con
tinuer au milieu de nous les traditions et les * 
exemples de deux siècles de dévouement et 
d’abnégation.

“Nous le savons, en nous quittant un de' vos 
plus grands soucis était de pouvoir assurer 
l’existence de cette sainte maison. Depuis sa 
fondation, en effet, elle n’a vécu pour ainsi 
dire que de la large part que vous lui avez 
faite sur vos revenus. Le prêtre distingué qui 
doit vous succéder vous a promis de lui con
tinuer protection et aide. Ce doit être une 
grande consolation pour vous que d’avoir ren
contré un coeur capable de comprendre l’im
portance de votre oeuvre, et nous sommes pro
fondément touchés de cette marque d’estime, 
et de ce sacrifice si spontanément accepté.

“Que dire maintenant de l’intérêt que vous 
avez porté, pendant toute la durée de votre 
ministère au milieu de nous, ù l’instruction pri
maire parmi les enfants de cette paroisse T 
Vous avez su, sans augmenter l’impôt, distri-
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buer à tous les moyens faciles de s’instruire 
à bon marché, en faisant construire des mai 
sons d’école dans presque tous les quartiers.

“L’établissement des Frères Maristes est 
venu compléter ce travail de réorganisation 
que vous aviez entrepris et que vous avez con
tinué sans relâche avec un zèle qui ne s’est 
jamais ralenti.

“Que dire aussi de cette Société Saint-Vin
cent de Paul dont vous avez élargi le champ 
d’action en fondant des conférences dans les 
principaux centres du comté'et en établissant 
un conseil particulier ? Le sort du pauvre et 
son soulagement étaient vos pensées de cha
que instant.

“Comme vous saviez trouver des moyens in
génieux pour venir en aide à la classe des mal
heureux !

“Que de larmes vous avez séchées, et com
bien vous doivent la discrète aumône >qui leur 
a permis d’attendre des jours meilleurs !

“Ce sont là des bienfaits qui doivent mar
quer dans l’histoire d’une ville.

“Après ce rapide exposé du rôle que vous 
avez joué comme prêtre-citoyen au milieu de 
nous, qu’est-il besoin de rappeler vos oeuvres 
comme pasteur, des âmes, chargé de l’adminis-
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tration de l’une des plus grandes paroisses 
de l’archidiocèse 1

“Ces nombreuses associations de piété que 
vous avez fondées, organisées, dirigées, ne 
sont-elles pas comme autant de témoins vi
vants 1

“Les enfants de ^Marie, 1^’Union de Priè
res, la Congrégation des Hommes vous doivent 
leur existence. De quels soins vous les entou
riez !

“Vos prédications ardentes, l’attention que 
vous mettiez à déployer toutes les pompes du 
culte dans les cérémonies religieuses attiraient 
les foules. Vous aviez fait aimer la maison de 
Dieu.

“C’est sous votre direction que cette église 
de Lévis a subi une restauration complète, que 
la chapelle de la Congrégation s’élève et que 
bientôt le populeux village de Bienville aura 
une succursale.

“Et voilà qu’au moment même où ces i®' 
portants travaux que vous aviez commencés 
sont sur le point de se terminer, on vous enlè
ve à notre affection.

“Cette église que vous vous plaisiez à faire 
belle et digne de Lévis, vous ne la verrez point 
-comme vous l’aviez depuis si longtemps désv
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rée. Cette chaire où chaque dimanche on ai
mait à entendre votre parole chaleureuse, vous 
n’y monterez plus.

“Un autre troupeau réclame vos soins et vo
tre sollicitude. Comment pourrions-nous ja
mais vous oublier ! Ces institutions religieuses, 
çes édifices sacrés, ces monuments élevés par 
votre piété filiale, cette avenue, grande artè
re destinée à relier bientôt Lévis à Lauzon, ce 
cimetière de Mont-Marie que vous avez em
belli, avec son chemin de croix et ses chapel
les funéraires où vous aimiez à conduire les fi
dèles pour y prier pour les morts, tout ici par
lera de vous, de votre dévouement, de votre 
esprit de ,charité, de votre abnégation sans 
'■ornes. Le sacrifice que l’on nous impose.est 
'■ion grand, mais nous nous soumettons corn
ue des fils dévoués de l’Eglise.

“On vous enlève à notre affection, mais on 
ne peut ôter de nos coeurs le souvenir impé- 
rissable des treize années que vous avez pas
ses au milieu de nous. 1

“Au nom des paroissiens de Notre-Dame de 
*a Victoire.

“Joseph-Edmond Roy, Prés-
“L.-N. Carrier, Soc.
“J.-B. Michaud, Très.

“Lévis, 11 août 1895."

%
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BENEDICTION DE LA PIERRE ANGULAI
RE I),E L’EGLISE DE BIENVILLE

Le 25 mai 1896, avait lieu la bénédiction de 
la pierre angulaire de l’église de Saint-Antoine 
de Bienville.

A deux heures de l’après-midi, Mgr Marois, 
vicaire-général de l’archidiocèse de Québec, 
accompagné de M. l’abbé Antoine Gauvreau. 
curé de Saint-Roch de Québec, fondateur de 
la nouvelle paroisse, arrivait sur les lieux.

La grande rue de Bienville, à partir de la 
résidence de M- Damase Lainé jusqu’à celle 
de M. le docteur Beaulieu, qui formait la limi
te est de la nouvelle paroisse, avait été pavoi- 
sée et décorée a.'ec profusion.

C’est M. l’abbé Antoine Gauvreau qui pro
nonça le sermon en cette circonstance mémo
rable pour les paroissiens de Bienville.

M. Gauvreau commença par féliciter les ci
toyens de Bienville sur leur entreprise tout6 
à la gloire de Dieu, sur les sacrifices qu’>|s 
s’imposaient pour la mener à bonne fin, Pu,s 
il les encouragea à continuer à marcher daDS 
cette voie.

M. Gauvreau fit un retour sur le passé. ^ 
parla de Mgr Déziel, , de ses fondations, $l
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prospères aujourd’hui, collège, couvent, hospi
ce, paroisse gaint-David de Lauberivière. Tou
tes ces oeuvres faites avec le seul concours des 
paroissiens de Lévis ne les ont pas appauvris. 
Bien au contraire.

Le prédicateur raconta ensuite les origines 
(le Saint-Antoine de Bienville, les négociations 
entamées pour l’erection de Bienville eu pa
roisse, l’échange ,de correspondance entre le 
cardinal Taschereau et lui-même au sujet de 
la célébration de la sainte messe à Bienville 
le dimanche durant cinq ans.

M. le curé Gauvreau raconta une touchan
te anecdote au sujet du choix du nom de la 
nouvelle paroisse. Cinq ans avant la fonda
tion, une personne pieuse lui apportait une 
image destinée à orner le sanctuaire de Bien- 
fille établi alors dans le h£ut de la maison 
'l’école de la paroisse naissante.

Cette image représentait saint Antoine «h; 
*‘adk>ue, patron (h- M. le curé Gauvreau. Une 
hetite carte avait été collée fcu dos de l’ima- 

du saint et on y lisait : O grand saint 
^utoine, faites donc que nous âyions bientôt 

église ù Bienville et que cette église et cet* 
0 Paroisse portent votre nom.”

1*6 " "" eur loua ensuite la fécondité é-5243
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tonnante de l’Eglise catholique élevant des 
temples à la gloire de Dieu. “Unissez-vous, 
dit-il, paroissiens de Bienville, et marchez 
toujours la main dans la main afin de gran 
dir votre paroisse. De même que les pierres 
d’un édifice doivent s'unir par le ciment, de 
même vous trouverez votre bonheur en étant 
unis par ly ciment de la charité et de l’obéis
sance à l’autorité.” -

M. le curé Gauvreau rappela en terminant, 
et avec émotion, les années de bonheur pas
sées à Lévis.

Mgr Marois procéda ensuite à ia bénédic
tion dy la pierre angulaire, assisté de M. l’ab
bé Irénée Leçonrs, directeur du collège de Lé
vis, originaire de Bienville, et de M. l’abbé Da
mn, vicaire à Notre-Dame de Lévis.

Signèrent l’acte de bénédiction de cette 
pierre angulaire : Mgr C.A. Marois ; M. l’ab
bé F. X. Gosselin, eu né de Notre-Dame de I-1” 
vis ; M. l’abbé Antoine Gauvreau, curé de 
Saint-Koch de Québec ; M. O.-E. Carrier, s11' 
périeur du collège dy Lévis ; M. l’abbé •v<;' 
née Leçon ns, directeur du collège de Lévia > 

MM. les abbés Pierre Plante, Onésime Cl"’1 
tier, Oélestin Lemieux, M. l’abbé Dion, Kl h1" 
Koy, professeurs au collège de Lévis ;
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les abbés Lucien Gauvreau, Denis Garou et 
Arsène Roy, vicaires à Notre-Dame de Lévis ; 
Philippe Thibault, Damase Laine, J.B. Mi
chaud, Thimoiaus Beaulieu, Georges Lambert, 
Pierre Thibault, Honoré Girard, Pierre Du- 
clos, Edouard Samson, François Thibault, 
etc, etc.

BENEDICTION DES CLOCHES DE 
BIENVILLE ■,

Dans l'après-midi du dimanche, 27 septem
bre 1896, avait lieu dans l’église paroissiale 
de Notre-Dame de Lévis, la bénédiction de 
deux cloches déstinées à la nouvelle église de 
Bienville.

A 2.30 heures, M. l’abbé Antoine Gau
vreau, curé de Saint-Roch, invité à donner le 

"sermon, montait en chaire. Avec son éloquen
ce accoutumée, il parla du rôle que joue la 
cloche dans la paroisse et dans la vie du chré
tien. Et comme c’était le dernier dimanche 
(lue les paroissiens de Bienville assistaient 
a'*x offices de l’église mère, il leur fit des é- 
*°Kes bien mérités. Il compara Bienville à 
"b fruit déjà mûr qui se détache tout natu- 

*‘1 lenient de l’arbre qui jusque là l'a nourri 
'*c sa sève. Puis , l’orateur sacré, évoquant 

souvenirs d’i " "s, rappela que la nou-13
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velle paroisse de Bienville était le second fruit 
qui tombait de l'arbre si jeune mais déjà si fé
cond de Notre-Dame de Lévis. Le premier, 
Saint-David de Lauberivière, s’était détaché 
en 1877.

Mgr Marois, pronotaire apostolique, vicai
re-général de l’archidioeèse,' procéda ensuite 
à la bénédiction des cloches, assisté de MM- 
les abbés Emile Gauvreau, curé de Beards
ley, Etats-Unis, et Arsène Boy, vicaire de Lé
vis.

La grosse cloche du poids de 650 livres, 
qui sortait de la fonderie McShane, de Bal
timore, reçut les noms de Marie-.Joseph-Na- 
zaire-Alfred-Antoine-François-Xavier, et la p®* 
tite, don généreux de M. Georges-D-. Davh'i 
ceux de Marie-Anne-Léon-Alexandre-Lucien.

Le baptême accompli, on commença il B"' 
re parler les nouvelles baptisées. La gross® 
cloche mêlait sa voix grave et sonore au «°11 
aigu et peut-être maigre de sa petite voisin®- 
La sonnerie se prolongea jusqu’à une heur® 
avancée de l’après-midi et produisit une ®°* 
lecte qui dépassa toutes les espérances.

Rappelons les noms des parrains et uis® 
raines des cloches de Bienville : M.J-EdiuHl1 

Roy, maire de I>6vis, et Mme Roy ; M- **
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bert Carrier—représentant M. le Dr Guay, 
député de Lévis—et Mlle Antoinette Carrier; 
M. Julien' Chabot et Mme Chabot ; M. Napo
léon Lamontagne et Mlle Lamontagne ; M. et 
Mme J.-B. Michaud ; M. et Mme Etienne Dus
sault ; M. et Mme James Lawlor ; M. et Mme 
Rodolphe Audet ; M. et Mme Damase Laine ; 
M. Philibert Ouellet et Mme Emond, de St-Jo- 
seph dç Lévis ; M. et Mme Philippe Thibault ; 
M. et Mme Philippe Duelos ; M. et. Mme Hono
ré Girard ; M. et Mme Xavier Thibault ; M. 
et Mme John II. Powell ; M. Edouard Samson 
et Mlle Samson ; M. et Mme J.-E. Chabot ; M. 
et Mme Godefroi Ouellet ; M. et Mme Charles 
•Moisan : M. et Mme G.-S. Marceau ; M. et 
Mme Joseph Verrault.

DEMONSTRATION A L'HONORABLE 
gUGE LEMIEUX

En novembre 1 S!>7, M. François-Xavier 
Lemieux, député de Lévis, était nommé par le 
gouvernement du Canada, juge de la Cour Su- 
hérivure pour le district d’Arthabaska.

Enfant de Lévis, Réputé de 'notre <*omté 
bandant quatorze ans, neveu de feu l’honora- 
‘*(! François Lemieux, qui avait été le prc- 

b'ii-r député de Ivévis et <jui avait obtenu l’in
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corporation de la ville de Lévis, M. Lemieux 
avait bien des titres à l’estime et à'la recon- 
naisance des Lévisiens.

Aussi le 30 novembre 1897, M. le maire J- 
Edmond Boy invitait-il le nouveau juge à se 
rendre à l’hôtel de ville où le conseil munici
pal et les citoyens voulaient lui présenter 
leurs hommages. La démarche était d’autant 
plus délicate que deux fois MM. Lemieux et 
Roy avaient croisé l’épée sur le terrain poli
tique dans le comté de Lévis et que chaque fois 
M. Roy avait été vaincu.

M. le maire Roy, entouré de tous les con
seillers, donna lecture de l’adresse suivante 
à l’honorable M. Lemieux :

“Le gouvernement du pays vient de vous 
appeler à la magistrature, à une des plus hau
tes fonctions h laquelle un citoyen puisse l,r6" 
tendre dans notre commune patrie. C’est 1,11 
grand honneur pour vous, et cet honneur re
jaillit tout entier sur votre ville natale et su1 
le comté de Lévis que vous avez rcprésenR 
pendant si longtemps dans nos assemblées 1 
gislafives. Vos concitoyens, désirant "U1
leur voix il celle de vos anciens confrères 
barreau, oui choisi celle occasion solen®1'

du
11<’

d'une séance régulière du conseil de vil h’
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Lévis pour vous présenter leurs sincères féli
citations.

“Que de souvenirs doivent se presser dans 
Votre coeur et à votre imagination en vous 
Voyan^ ici ce soir entouré (1e l’élite de la po
pulation ! Que d’événements se sont passés 
depuis quarante ans, depuis le jour où jeune 
élève, you s laissiez les bancs du collège de Lé- 
vis pour commencer les grandes études des let- 
1 '‘es, des sciences et des lois. L’exemple (l’un 
'■oninie distingué dont vous portez le nom. ejt 
'I'M fut enlevé trop tôt il l’estime et il la con
sidération des citoyens de Lévis vous pous- 
f'ait vers le barreau tout retentissant encore 
de sa renommée, de ses talents et de scs suc:

Vous y avez fait, une grande marque et 
<0Unne jurisconsulte et comme avocat crimi
naliste. Vos confrères vous jugèrent digne, 
'l'iès vf.ngt-cinq ans de luttes et de cdmbap, 
d'1 von» appeler fl la dignité suprême de b&ton- 
*der général.

“T’ont le pays sait comment vous avez rein
'd' ces fonctions.

C'est vous qui avez eu Vidée heuyeuse d'i- 
'"'gurer l’ouverture de nos tribunaux par 

v, messe si solennelle du Saint-Esprit qui 
"bit les juges et les avocats dans une coin-
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mune pensqe au pied du Maître Suprême de 
qui découle toute justice. C’est vous encore 
qui avez commencé à faire donner ces confé
rences, si belles et si instructives à la fois, et 
qui attirent toute l’élite de la capitale.

“Le souvenir de vos triomphes au prétoire 
et de votre passage au bâtonnat ne se perdra 
pas de sitôt parmi vos confrères. Votre mé
moire y sera conservé aussi longtemps que cel
le des Moquin, des Drummond, des Tasche
reau, des Casault et des Plamondon.

“Quant à nous, vos concitoyens, qui avons 
été témoins de vos luttes politiques où les 
triomphes sont plus éphémères que ceux que 
Von rapporte d’ordinaire dans les champs de 
la science et du droit, soyez assuré que nous 
ne voyons plus en vous l’ancien adversaire eu 
Vancicr. porte-drapeau, mais seulement l’avo
cat disert et habile que la confiance de l’Exé
cutif a trouvé digne d’élever au-dessus de ses 

, semblables pour les juger et leur donner l,a 
part de bien auxquels ils ont droit.

“Oublier les batailles du {tassé, s’élever uu- 
dessus des {tassions du moment, {tour ne pi"8 
{tenser qu'à donner la justice il tous sans c* 
ception ni réserve, quel rôle sublime ! ^
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pourtant, c’est celui que vous devez remplir 
maintenant.

“La responsabilité qui pèse sur vos épaules 
est grande, mais nous vous savons capable de 
la porter. Si les magistrats de notre pays, 
qui comptent au nombre de nos hommes les 
plus éminents, ont manifesté si ouvertement 
leur satisfaction de vous voir appeler à sié
ger à côté d’eux, c’est qu’ils comptaient que 
vous étiez digne de revêtir le manteau d’her
mine.

“Monsieur le juge, nos sympathies vous ac
compagnent dans votre nouvelle carrière. 
Nous vous faisons nos voeux de succès. 
Après avoir brillé au barreau à l’égal des La- 
chaud, des ('liaix d’Est Ange et deg Jules 
Favre, soyez au tribunal le digne émule de 
vos grands ancêtres dans la magistrature, les 
Lamoignon et les d’Aguesseau.

“La ville de Lévis sera Hère de vous com
ble elle est Hère de se nombreux enfants «pii 
°nt su remporter quelque succès dans le inon
de.”

L’honorable M. Lemieux, après avoir reçu 
mains du maire de Lévis l’adresse qui 

'•‘Hait de lui être lue répondit il celte marque
- sympathie et d’estime par une improvisa-
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tion charmante. Nous en donnons l’analyse 
qu’en publiaient les journaux le lendemain.

“M. le maire, MM. les conseillers, mes chers 
anciens concitoyens, disait-il, je suis au com
ble de la joie et mes sentiments sont tous de 
reconnaissance pour les compliments flatteurs 
de l’adresse <iue l’on vient de me présenter il 
l'occasion de mon élévation au banc judiciai
re.

“Depuis que l’Exécutif a jugé à propos de 
me confier cet honneur les sympathies, ne 
i/i’ont jias fait défaut ; elles me sont venues 
du public, des juges dont je suis le nouveau 
collègue et de mes anciens amis du barreau 
avec qui j’ai eu des relations d’amitié «pii ne 
s’ellaccroîtt jamais de ma mémoire.

“Cette adresse a pour moi un cachet tout 
particulier ; elle crée un charme rempli d e
motion : elle vient de mon pays, du sol natal, 
en un mot ; et qui dit le mot.natal dit ce lieu 
où l'on j>. vécu, où l'on a laissé tant de souve
nirs, d’où l'on a vu disparaître ceux que nous 
avions appris il uyner et h vénérer, ceux qub 
cornu c a dit Victor Hugo sont :

éternels absents (pii dorment sous h*
pierre-

“Ce i encore b lieu où nous avons ll,r
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part à tous les jeux joyeux de l’enfance ; 
c’est le curé, .c’est le clocher de l’église et ici 
que l’on me permette d’ouvrir une parenthèse 
pour rappeler la mémoire de ce grand homme 
que j’ai connu et aimé, Mgr Déziel, le fonda- 
teur pour ainsi dire de cette ville. C’est aus
si le lieu où l’on a appris les premières notions 
de l’instruction, l’instituteur, l’institutrice, et 
je dois dire ici que mes premières leçons m’ont 
été données par une institutrice, Mlle Lefeb
vre, qui ne demeure qu’à quelques pas d’ici.

“C’est encore le collège où j’ai complété mes 
études : les joyeux compagnons de ma vie d’é- 
colier, qui aujourd’hui se sont dispersés un 
peu partout dans la vie.

“Cette adresse a pour moi un Charme tout 
Particulier puisqu’elle m’est présentée par le 
'aaire de Lévis dont j'ai été l’adversaire et 
•Ipnt je n'ai fait que retarder la carrière poli
tique. 11 vient me donner une poignée de 
"laine et me dit : “Juge, montez sur le banc, 
ft nous vous donnerons toute notre confiance.”

“J’y trouve un enseignement puisqu’elle si- 
Unifie l’oubli du passé et que vous me souliai- 

|,-z la bienvenue. Moi, juge, montant sur le 
''•ne, deviens, pour mes concitoyens, un 
’""nnio chargé de rendre justice il tous ceux
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qui la réclament, saifs prévention, sans préju
gés, sans esprit de parti. Ils entreraient au 
palais de justice avec confiance dans l’inté
grité du juge, et se verraient refuser justice 
parce que ce dernier n’aurait pas eu le pou
voir de se mettre à la hauteur de sa position 
en oubliant les luttes du passé et de rendre il 
chacun ce qui lui est dû, horreur !

“L’adresse me vient de Lévis d’où sont sortis 
des hommes illustres : Mgr Bégin, Fréchette, 
et j'ajouterai à cette liste un homme qui a fait 
sa marque dans le monde littéraire et qui 
nous y fait honneur et je ne crains pas de 
blesser votre modestie, M. le maire, en disant 
que ce nom c'est celui du maire de Lévis.

“MM. les conseillers, vos souhaits, je l’espé- 
re, se réaliseront ; en tant que juge je saurai 
me mou tier digne du lieu nataj et obliger mes 
concitoyens. Je me retire de la vie publique 
mais je n’oublierai jamais cette ville rempli® 
de lanj: de souvenirs pour moi ; du beau com
te de Lévis, comté qui sous 1<; rapport de Im
moralité et de la respectabilité peut rivaliser 
avec tous les comtés de notre belle province.

“En montant sur le banc, j’ai dû dire adieu 
ù de vieux amis, tuais de temps en letups .1® 
rafraîchirai mon cerveau en songeant que j’1"
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été digne de votre confiance.
“Acceptez mes remerciments et veuillez croï- 

te «pie ce que vous faites se soir est uu acte 
qui montre combien est grand votre esprit, 
combien est large votre coeur.”

LE TESTAMENT D’UN CHRETIEN

Le public nombreux qui, 'il y a une quaran
taine d’années, assistait aux conférences de 
l'ancien Institut Canadien-Français qui avait 
ses salles dans la maison Billa Lemieux, ave
nue Régin, n’a pas oublié fen M. Faucher de 
Saint-Maurice qui vint bien des fois lui faire 
part de ses travaux historiques toujours si 
fortement imprégnés de patriotisme.

M. Faucher de Saint-Maurice est décédé à 
Québec le 1er avril 18U7.

Le regretté M. Faucher de Saint-Maurice 
nvait publié plusieurs ouvrages qui ont eu 
la1 de vogue. A notre humble avis, la
Plus belle liage écrite par M. Faucher de Saint- 
Maurice est sou testament olographe qui fut 
trouvé parmi ses papiers le jour de sa mort.

“Ceci, disait-il, est mon testament.
“-le crois, j’espère, j’aime. Voilà les pre

miers mots que ma mère a bien voulu m’enaei- 
Rner dans cette belle langue française (pii est

A5D



17b

Ta maîtresse de toutes les langues. Je meurs 
dans la religion catholique, apostolique et ro
maine. Dieu qui sait apprécier toute chose 
me pardonnera-t-il mes fautes, par l’entremise 
de mes saints patrons Narcisse, Henri, 
Edouard ? Mon âme est â lui : puisse-t-elle 
lui revenir telle qu’il a voulu la créer.

‘•Je demande pardon à tous ceux que j’ai 
pu offenser dans ma vie militaire, dans ma vie 
de journaliste, d’homme de lettres et de dépu' 
té. Je pardonne à tous ceux qui m’ont offensé.”

Puis il léguait différents souvenirs â ses 
amis.

MM. Nantel, Paul de Gazes, Jules Tessier, 
J.-A. Ghapleau, etc, recevaient des bibelots 
qui lui avaient été chers.

A Sa Grandeur Mgr Bégin, qui avait été 
son compagnon de classes, M. Faucher de St* 
Maurice léguait les portraits de ses ancêtres, 
MM. Abraham et Louis Lagueux, et un cru
cifix en bois quMui venait de Venise.

A notre feu concitoyen, M. J .-Edmond Roy, 
il donnait son tableau de Beaumont, peint par 
Gaston Roullet. “Beaumont, disait-il, a tou
jours été pour moi le coeur de la patrie.”

A l’Université Laval, il donnait ses diplô
mes, son buste en bronze par Hébert, la col-
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lection do ses livres signés par lui.
“Ce legs, disait-il, n’est pas dicté par un sen

timent' d’orgueil : j’ai fait mon devoir vis-à-vis 
de la France, ma chère patrie, et vis-à-vis de 
mon cher Québec. Je tiens à ce que cela soit 
ainsi constaté.”

M. Faucher de Saint-Maurice terminait ses 
dernières volontés par deux voeux touchants :

“Pauvre, je n’ai pas grand’chose à laisser ; 
i(‘ prie tous ceux que m’ont aimé d’invoquer 
I deu pour moi.
. “Je veux être enterré comme un pauvre, au
près de ma bonne et excellente femme. Je dé
fends que l’on dépose des fleurs sur mon cer
cueil. C’est la prière qu’il me faudra alor^.”

LA CHAPELLE DU COLLEGE
C’est le 22 mars" 1900 que fut inaugurée la 

' impel le actuelle du collège de Lévis.
Ce superbe monument, dont les plans fu- 

l'hit dessinés par M. le chanoine Bouillon, 
'' Ottawa, avait été commencé en 1891. Pour 
'dites sortes de raison l’achèvement des tra- 
'u,i.\ avait été,ajourné d'année en année jus- 
Su’en lî)()o.

S,
lu

•ai bénédiction de la chapelle fut faite par 
1 Grandeur Mgr Bégin qui y chanta aussi 
première grand’messe.
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Le sermon, lors de cette belle fête, fut don
né par M. l’abbé Eugène K.-Laflamme, de l’Ar
chevêché de Québec, qui prit pour texte ces pa
roles des psaumes : “Nisi Dominus aedifica- 
verit dornum, in vanum laboraverunt qui aedi- 
flcant earn.”

Un connaisseur, dans le temps, donnait les 
détails suivants sur le genre d’architecture et 
la beauté du nouveau temple :

C’est un monument d’architecture româno 
bysantine. L’architecture religieuse du cin
quième au troisième siècle portait en France 
le nom de romaine parce qu’elle avait gar^é 
plusieurs caractères du style romain ; mais 
celle d’Allemagne, qui avait reçu de Bysance 
ses principales améliorations prit le nom de 
bysantine. De là, certains archéologues fran
çais, pour mieux spécifier un style où se trou
vait. mêlée aux formes de Rome et de l’Occi
dent. l'ornementation de Bysance et de l’O
rient, lui donnèrent le nom de romano bysaiv 
tine. En s’écartant du style gréco-romain, 
les architectes «le cette période obéissaient 
moins un plaisir d’inaugurer qu’aux impnh 
sions d’un art nouveau «|ui ne devait qne 
gramlir avec le temps. Les monuments «b* 
douzième et «lu treizième siècle qu’on peut en-
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core admirer en France en font foi.
‘‘Du reste en voyant la chapelle du collège 

de Lévis, on se convaine facilement que le sty
le de cette période a sa beauté. La caracté
ristique de cet ordre se trouve dans la forme 
des portes et des fenêtres et dans celle du cha
piteau de sa colonne, dont les feuilles d’acan
the, pour le corinthien, n’ont pas la disposi
tion ni la même légèreté que .celle de l’ordre 
gréco-romain. Les crénaux tant de l’exté
rieur que de l’intérieur de l’édifice rappellent 
à notre époque que les églises d'alors étaient 
souvent de véritables forteresses d’où l’on 
pouvait se défendre contre un ennemi.

“Placée sur une élévation, et la face tournée 
vers le nord, la chaitelle du collège pourrait 
Plutôt prendre par ses dimensions le nom d'é
glise. File a cent-cinquante pieds de lon
gueur, sur cinquante-cinq de largeur, avec un 
Soubassement de quatorze pieds de hauteur, 
re qui donne il la façade une assez belle élé- 
v‘af ion de soixante pieds. L’appareil de la 
façade est en pierre de faille, celui des longs 
Pans de l’édifice et des deux chapelles circu
laires est en bossage brut. On arrive aux por- 
*Vs principales par un escalier de forme semi- 
OrcuJaire il rampes doubles avec créneaux
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aux pieds et aux sommets. Les gradins et 
les fûts des colonnes aux côtés de la porte 
d’entrée sont des monolytes. Un grand cintre 
sdrmoute les trois fenêtres de la façade au 
sommet de laquelle six clochetons d’inégale 
hauteur avec fleurons doués se dressent fière
ment dans le§ airs.

“Ce qui frappe toujours dans un temple ou 
une oeuvre d’architecture quelconque, c’est 
moins la fin des détails que l’harmonie dans 
la mesiine et la beauté des lignes, En entrant 
dans la chapelle du collège, la lionne propor
tion entre la grande nef et les nefs secondai' 
res, la belle colonnade qui règne tout autour 
de l’édifice et qui se continue jusque dans 1° 
choeur frappe le visiteur et lui fait connaître 
une ladle oeuvre. Ki alors le soleil n’est voi
lé d’aucun nuage, sa lumière pénètre abon
damment par les grandes fenêtres «les long8 
pans et les fenêtres géminées de la voûte, fait 
scintiller l’or des archevolte.s et des f hapi- 
taux, et inonde tout l’intérieur.

“Autour de la chapelle il y a des petits au
tels séparée par îles confessionnaux ; la boise
rie qui s’élève jusqu'aux fenêtres est eu bois 
franc, imité de cerisier rouge, ainsi que h*8 
Confessionnaux ; les nefs latérales se prolon-
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Kent au-delà des transepts forment un déam
bulatoire autour du choeur ; la table de com
munion est en fonte de même couleur que la 
boiserie, un escalier en pas de vis conduit au 
jubé dont un bel orgue1- complétera l’ornement. 
La voûte est en plein cintre exhaussé.”

“BEBE” MICHAUD
M. F.-Z. Massicot!e a publié, il y a quelques 

années, sous le titre Athletes canadiens-fran
çais, un livre très intéressant. 11 a réuni 
dans cet ouvrage les biographies de tous les 
Canadiens-Français qui se sont distingués 
dans le sport soit comme athlètes, acrobates 
ou lutteurs. Chaque biographie est accompa
gnée de noml>rcus< s anecdotes qui en rendent 
bi lecture réellement attachante.

D’après les connaisseurs consultés par M. 
Massicot te, le plus bel athlète que la race ca- 
"adicnne-!"! ançaise ait produit est David Mi- 
''baud, vulgairement connu sous le surnom de 
“lîêbé” Michaud.

D'où \niait, à .Michaud ce bizarre surnom 
'*(i “Bébé” Michaud ? Etait-ce un sobriquet 
d enfance, se demande M. Massicot le, ou une 
•uiiocente plaisanterie ayant rapport, par cou- 
'Liste, à sa taille su lier be ?
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Nous nous rappelons avoir vu Michaud, en 
face de l’église paroissiale, vers 1S83 ou 1S84, 
casser avec son poing des cailloux qu’une mas
se ordinaire manoeuvrée par un bon homme 
aurait eu de la difficulté à écraser.

“Bébé”' Michaud mourut à Vancouver dans 
l’été de 1905.

M. Massicotte raconte au sujet de “Bébé” 
Michaud une anecdote dont bien des lévisiens 
pourraient affirmer la véracité pour avoir été 
eux-mêmes témoins du fait en question.

“Michaud était un militaire de profession. 
Un jour, après avoir terminé son service dans 
la garnison de Québec, il lui prit fantaisie de 
s’enrôler, comme volontaire, au cam]) de plai
sance qui se tenait à Lévis. C’était un sujet 
précieux, car il dépassait dp toute la tète les 
plus grands pious-pious de tous les régiments. 
Mais la difficulté était de trouver un unifor
me dans les arsenaux de Sa Majesté qui pût 
convenir il la taille du géant. Tout alla bien 
jusqu’il l’inspection, mais le général allait ve
nir ; il fallait, coûte que coûte, entrer dans l‘l 
plus vaste tunique du régiment. Le gros drap 
d’alors ne se prêtait guère il l’extension et r*1 
fut, on le conçoit, avec des difficultés inouieS) 
que Michaud put entrer dans l’uniforme. 1>(>S



épaules basses, la poitrine rentrée, le dos 
rond, il tâchait de dissimuler sa colossale 
stature pour échapper à l’oeil scrutateur de 
l’officier-inspecteur, quand ce dernier l’aper
çut, et le fit sortir des rangs.

“Sanglé comme un cheval de course, Mi- 
chaud n’en menait pas large.

—“Est-ce bien là, lui cria le général, d’un 
ton rogne, l’attitude que votre capitaine vous 
a enseigné de tenir dans les rangs ? Allons, 
cambrez-vous, mille tonnerres !

“--Pardon, mon général, peux pas, fit Mi
dland, essayant de se redresser, mais repre
nant son attitude chien de fusil, en sentant 
tout craquer.

“—Tonnerre de tonnerre ! cria le général, 
perdant patience.

“Mais l’éclair avait jailli en même temps que 
le tonnerre, et, comme up nuage trop gonflé 
comme nos serges d'aujourd’hui, et ce fut, on 
qui crève son enveloppe trop légère, la tunique 
en gros drap rouge laissa apparaître deux 
énormes fentes, pareilles à des cratères de vol- 
cans, et, dans les ouvertures, une peau velue 
faisant irruption.

“Le général abasourdi piqua des deux avec 
ciuporteuieut, passant comme une trombe de-
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vaut Ivs régiments eu ligne, pendant «pie le 
tambour battait aux champs, et que Michaud, 
la tête haute, cette fois, dominant tout, réin
tégrait les rangs, fier d’avoir fait à lui seul 
les fiais de l’inspection.”

Pauvre Michaud, remarque encore M. Mas- 
sicotte, il mourut obscurément à 49 ans, à l’au
tre bout du Canada ! La nature l’avait pour
tant doué d’une santé et «l’une puissance qui 
auraient pu lui rapporter honneur et richesse. 
Hélas ! il ne sut pas résister aux attraits des 
plaisirs qui s'offrent en si grande abondance 
aux hommes extraordinaires.

NOTRE NOBLESSE RURALE
On se rappelle que (pendant les fêtes du troi

sième centenaire de Québec, un comité spé
cial fut chargé d’honorcr, par un acte na
tional de reconnaissance, Celles de nos an
ciennes familles qui avaient fait preuve d'un 
attachement signalé à la vieille terre an ce» 
traie.

Le r<>mité des anciennes familles, comme on 
l'appela dans le temps, décida de donner une 
médaille coinmf-rorative il chaque chef de fa
mille «pii pourrait fournir la preuve qu’il oc- 
sapait une terre «pii avait été pendant deux 
cents ans la propriété d«- sa famille.
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La fête eut lieu le 23 septembre 1908, et fut 
magnifique. 227 lauréats reçurent .alors leur 
décoration des mains du lieutenant-gouver
neur de la province de Québec.

Le comité des anciennes familles a publié en 
volume le compte-rendu de cette séance du 23 
•septembre 1908.

Nous trouvons dans cet'ouvrage la liste de 
tous les décorés avec leur généalogie.

Nous extrayons du “Livre d’or de la nobles
se rurale Canadien ne-française” les noms et 
la généalogie de tous les lauréats du comté 
de Lévis.

Famille Bégin, établie à Saint-Antoine de 
Binville en 1 (►.'>5. 1er ancêtre, Louis Bégin, 
de Liénard, évêché de Lizieux, marié en 1008 
h Jeanne Durand ; 2e, Jacques Bégin, îfiarié 
en 1722 il Geneviève Itochon ; 3e, Jacques By- 
Rin, marié en 1754 il Charlotte Samson ; 4e, 
Augustin Régin, marié en 1798 h Elisabeth 
Carrier : 5e, Jean-Baptiste Carrier, marié en 
1833 ii Sara Foisy ; 6e, Pierre Bégin, céliba
taire.

Famille Bégin, établie il Saint-Antoine de. 
'Banville en 1655. 1er ancêtre. Louis Bégin, 
'•e Liénard, évêché de Lizieux, marié en 1668 
,l Jeanne Durand ; 2e, Jean-Baptiste Bégin,
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marié en 1714 à Louise Carrier ; 3e, Jean-Bap
tiste Bégin, marié en 1739 à Marie-Louise Bou- 
rassa ; 4e, Jean-Baptiste Bégin, marié en 1763 
à Marie-Rose Nolin ; 5e Etienne Bégin, marié 
en 1796 à Félicité Guay ; 6e, Etienne Bégin, 
marié en 1839 à Angélique Guay ; 7e, Désiré 
Bégin, marié en 1871 à Elise Bacquet dit La
montagne.

Famille Bégin, établie à Saint-Antoine de 
Bienville en 1655, 1er ancêtre, Louis Bégin, 
de Liénard, évêché de Lizieux, marié en 1668 
à Jeanne Durand ; 2, '^ean-Baptiste Bégin 
marié en 1714 il Louise Carrier ; 3, Jean-Bap
tiste Bégin marié en 1750 à Gertrude Pou- 
liot ; 4. Ambroise Bégin marié en 1778 il 
Marguerite Carrier ; 5. Ambroise Bégin ma
rié en 1804 il Angélique Guay ; 6. Isidore Bé
gin marié en 1845 à Olive Bourget ; 7. Plii- 
léas Bégin marié en 1875 à Luce Samson.

Famille Bégin, établie à Saint-Antoine de 
Bienville en 1655, 1er ancêtre, Louis Bégin, de 
Liénard, évêque de Lizieux, marié en 1668 h 
Jeanne Durand ; 2. Jean-Baptiste Bégin ma
rié en 1714 il Louise Carrier ; 3. Jean-Bap
tiste Bégin marié en 1739 il Marin Louise 
Bourassa : 4. Jean-Baptiste Bégin marié en 
1763 à Marie Rose Nolin ; 5. Etienne Régi'1
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marié en 1790 il Félicité < luay ; (!. Louis Bé
gin marié en 1829 à Marie-Joseph Samson ; 
7. Louis Bégin marié en 1859 à Angélique 
Leçon rs.

Famille Bergeron, établie à Saint-Nicolas 
en 1072. 1er ancêtre, André Bergeron marié 
en 107-1 il Marguerite Dumay Deniers ; 2.
Joseph Bêrgeron marié en 1723 à Marguerite 
Dussault ; 3. Michel Bergeron marié en 1700 

à Marie Deniers ; 4. Louis Bergeron, marié en 
1794 à René Rousseau ; 5. Louis Bergeron, ma
rié en 1819 à Rose Olivier ; 6. Célina Ber
geron marié en 1875 à Pierre Saint-Pierre.

Famille Bergeron, établie à Saint-Nicolas 
en 1072. 1er ancêtre, André Bergerou marié 
en 1074 il Marguerite Dumay Demers ; 2.
Joseph Bergeron marié en 1723 à Marguerite 
Dussault ; 3. Michel Bergeron marié en 1700 

à Marie Demers ; 4. Louis Bergeron, marié en 
1794 à Renée Rousseau ; 5. Louis Bergeron, 
marié en 1819 à Rose Olivier ; 0. Marie des 
Anges Bergqron marié en 1818 il Elaéar Mo
rin.

Famille Bourassa, établie il Saint-David de 
Lauberivivre, en 1000, 1er ancêtre, Jean Bour- 
rassa, de Saint-Fulgent, évêché de Luçon, 
lay, et én secondes noces, en 1070, il Cathe-
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vine Poitevin ; 2. François Bourassa, marié 
en premières noces, en 16ü5, à Perette Val 
en 1715 à Marguerite Jourdain ; 3, Michel Bou
rassa marié en 1751 à Marie-Louise Dus
sault ; 4. Joseph Bourassa marié en 1791 à 
Louise Carrier ; 5. Michel Bourassa marié en 
1818 à Marie-Josephte Cantin ; fi. Joseph 
Bourassa marié en 1812 à Emélie Bourassa ; 
7. Edouard Bourassa marié en 1880 à Mary 
Murphy.

Famille Deniers, établie à Saint-Romuald en 
1000. 1er ancêtre, -Ivan Demers, de Saint- 
Jacques de Dieppe, marié, en 1034, il Jeanne 
Vcdié. 2e Jean Deniers marie en 1090 it Jean
ne Larrivée ; 3e, Louis Joseph Deniers, marié 
en 1735 il Geneviève Huard ; 4c, Louis Etien
ne Deniers, marié en 1774 à Marguerite De
niers ; 5e Julien Deniers, marié en 1803 J 
Geneviève Roberge ; 6e, Benjamin Deniers, ma
rié en 1845 il Félicité Carrier ; 7e, Joseph De
niers. . '

Famille Deniers 'dit Dumcts, établie J 
Saint-Nicolas en 1072, 1er ancêtre, Jean De
niers dit Dumcts, de Saint-Jacques de Diep
pe, marié en 1054 il Jeanne Vedié ; 2e, René 
Deniers, marié en 1094 à Anne Dubois et, en 
1713, A Madeleine de LaVoye ; 3e, Michel De-
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mers, marié en 1733 -à Marguerite Gagnon ; 
4e, Michel Deniers, marié en 1760 à Marie 
Aubin ; 3e, Joseph Demers, marié en 1803 à 
Catherine Boucher ; 6e, François Deniers, 
marié en 1826 à Rose Grégoire ; 7e, Fran
çois Demers, marié en 1859 à Locadie Fré
chette ; 8c, Orner Deniers, marié en 1901 à Vi
talina Demers.

Famille Deniers dit Dumets, établie à Saint- 
Nicolas en 1691. 1er ancêtre, Jean Deniers dit 
Dumets, de Saint-Jacques de Dieppe, marié 
en 1654 Jeanne Vcdié. 2 René Deniers ma
rié en lères noces en 1694 à Anna Dubois, et, 
en secondes noces, en Î717, à Madeleine de La- 
^ oye ; 3. Michel Deniers marié en 1733 à Mar
guerite Gagnon ; 4. Michel Deniers marié en 
*166 à Marie-Charlotte Aubin ; 5. Michel De
hors marié en 1793 à Rosalie Faucher ; 6. 
Isa'i'e Demers marié en 1833 à Olive Quay ; 7. 
Modeste Demers marié en 1882 à Délima Gos
selin.

Famille Desrochers dit Houde, établie à 
^ainf. Nicolas en 1708. 1er ancêtre, Louis Des- 
'.uclmrs, de Manou, Perche, marié en 1655 il 
Madeleine Boucher ; 2. Louis Desrochers ma- 
1 *,! en 1699 à Ursule Bisson ; 3. Joseph Des-
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Irochers marié en 1720 il Anna Deniers ; 4. 
Charles Desrochers marié en 1758 à Françoise 
Bergeron ; 5. Louis Desrochers marié en 1794 
à Rosalie Croteau ; G. Edouard Desrochers ma
rié en 1840 à Théophile Lambert ; 7. Pantaléon 
Desrochers marié en 1870 à Elmire Houde.

Famille Dussault dit Lafleur, établie à 
Saint-David de Lauberivière en 1092, 1er an
cêtre, Elie Dussault dit Lafleur, de Cogne, évê
ché de LaKochelle, marié en'1663 à Madeleine 
Xicolet ; 2e. Jean-François Dussault, marié 
en 1092 à Madeleine Bourassa ; 3e, Jean Dus
sault. marié en 1728 il Angélique Huard ; 4e, 
Jean Dussault, marié- en 1700 il Marie-Anne 
Demers ; 5e, Etienne Dussault, marié en 1802 
il Félicité Quentin (CantinJ ; 0e. Etienne Dus
sault, marié en 1831 à Rose de Lima Boucher ; 
7e, J.-Etienne Dussault, marié en 1897 à Mar
garet Gibson.

Famille Fréchette, établie à Saint-Nicolas 
en 1703, 1er ancêtre, François Fréchette, dp 
Saint-Martin, île de Rhé, marié en 1680 il An
ne Levreau ; 2e, François Fréchette, marié e» 
1 ères noces en 1707 il Marguerite Bergeron, et 
en secondes noces, en 1735, il Marie Cauchon * 
3e. Etienne Fréchette, marié en 1 ères noce», e»
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17(i9, il Charlotte Ayot, en secondes noces, en 
1787, à Joseph te Simoneau, et eu troisième no
ces, en 1804, il Marguerite Gagné ; 4e, Michel 
Fréchette, marié en 1810 ù Geneviève Plante ; 
5e, Honoré Fréchette, marié en 1ères noces, en 
1858, à Marie-Anne Deniers, et en secondes no
ces, en 1802, il Madeleine Bilodeau.,

Famille Fréchette, établie il Saint-Nicolas 
en 170:1. 1er ancêtre, François Fréchette, ma
rié en lères noces, en 1080, il Anne Levreau, 
et en secondes noces, en 1717 il Suzanne Méta
yer : 2e, François Fréchette, marié eu lères 
noces, en 1707, il Marguerite Bergeron, et en 
secondes noces, en 1798, il Marie-Madeleine 
Cauchon : Se, Etienne Fréchette, marié en 
1740 il Marie-Anne Du perré ; 4e, Etienne Fré
chette, marié en 1 ères noces, en 1709, à Char
lotte Hayot, en secondes noces, en 1787, à Jo
seph te Simoneau, et en troisième noces, en 
1804, a Marguerite Gagné ; 5e, Michel Fré
chette, marié en 1810 il Geneviève Plante ; 0e, 
Louis Fréchette, marié en 1849 à Elizabeth 
Laroche ; 7e, Télesphore Fréchette, marié en 
lèçvs noces, en 1884, il Allais Marion, et en se
condes noces, en 1900, il Alvina Dion.

Famille Lambert, établie il Saint-Nicolas en
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1G70. 1er ancêtre, East ache Lambert, marié 
en 1050 il Marie Lan rance ; 2e, Gabriel Lam
bert, marié en 1683 à François Renée Roussel ; 
3e, Louis Jos. Lambert, marié en 1722 il Gene
viève Rouer de Villeray ; 4e, Louis Ignace 
Lambert, marié en 1758 à Geneviève Bouras- 
sa ; 5e, Louis Lambert, marié en 1790 à Gene
viève Demers ; 6e, Julien Lambert, marié en 
1825 il Angélique Deniers ; 7e, Rémi Lam
bert, marié en 1869 à Julie Joncas ; 8e, Edou
ard Lambert, marié en 1894 à Exilia Bélan
ger.

Famille Lambert, établie il Saint-Nicolas en 
1670, 1er ancêtre, Eu si ache Lamlfcrt, marié en 
1656 à Marie Laurent ; 2e, Gabriel Lambert, 
marié en 1683 il Françoise-Réuée Roussel ; 5e, 
Louis-Joseph Lambert, marié en 1722 à Gene
viève Rouer de Villeray ; le, Louis-Ignace 
Lambert, marié en 1758 à Geneviève Bon cas
sa ; 5e, Ignace Lambert, marié en 1ères noces 
en 1785 a Euphrosinc Deniers et en secondes 
noces en 1808 il Apolline Paquet ; 6e, Fran
çois Lambert, marié en 1820 il Domitilde Oli
vier ; 7e, Jean-Baptiste Lambert, marié en 
1851 à Emilie Foulure ; 8e, Ferdinand Latn- 
lient, marié en 1885 il Alma Fréchette.
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Famille Levasseur dit Lavigne, établie à 
St-David de Lauberivière en 1669. 1er ancê
tre-, Jean Levasseur dit Lavigne, de Bois-Guil
laume (llouen), marié en 1648 à Marguerite 
Richard ; 2e Laurent Levasseur marié en 1670 
a Marie Marchand ; 3e Louis Levasseur, ma
rié en 1716 à Geneviève Iluard ; 4e Louis Le
vasseur, marié en 1746 à Marie-Anne Jour- 
r-eau ; 5e Joseph Levasseur, marié en 1788 à 
Angélique Bisson «; 6e Joseph Levasseur, ma
rié en 1846 à Félicité Carrier ; 7e Joseph Le
vasseur, marié en 1869 à Marie Aubert.

Famille Rousseau, établie à St,-Nicolas en 
'671. 1er ancêtre, .Jacques Rousseau, marié en 
1077 à Marguerite Guillebout ; 2c René Rous
han, marié en 1723 à Marie-Ursule Fréchette ;

René Rousseau marié en 1750 à Françoise 
'R'pont ; 4e Louis-Antoine Rousseau, marié en 
608 à Kuphrosine Lambert ; 5e Pierre Rous- 

k(,au, marié en 1839 a Marcelline Gingras ; 6e 
**"iioré Rousseau, marié en 1868 à Marie Fré- 
1 lptto ; 7e Bonjamin-Honoré Rousseau, întfrié 

11 1901 à Wilhelmine Leniay.

Famille Rousseau, établie » Saint-Nico- 
la\ en 1671. 1er ancêtre, Jacques Rousseau mn- 

l<' en 1677 ii Marguerite G : -° R|>ni‘9144
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Rousseau marié en 1723 à Marie-Ursule Fré
chette ; 3e René Rousseau marié en 1750 à Ma
rie-Françoise Dupont ; 4c, Louis-Antoine
Rousseau marié en 1808 à Euphrosine Lam
bert ; 5e, Jules Rousseau marié en 1843 à Na
thalie Fréchette ; 6e, Benjamin-Jules Rous
seau marié en 1893 à Marie-Florida Demers.

LES RIPOSTES I)E M. FRECHETTE
On se rappelle que feu M. Louis Fréchet

te était redoutable sur un busting. Ses ripos
tes tournaient bien vite la foule contre son ad
versaire.

A la cour, dans la boîte aux témoins, 
Fréchette avait également la riposte vive ct 
mordante.

Nous retrouvons dans nos cartons une paS‘ 
se-d’armes de M. Fréchette avec feu GuillaU»F 
Amyot, avocat, député de Bellechasse, qui 11 a 
vait pas, lui non plus, la langue dans sa pod11' 
comme on dit. vulgairement.

La chose se passait, en 1884, devant ^ 
Commission Royale. M. Amyot question^® 
M. Fréchette.

Cette fois, M. Amyot n’eut pus les ri*-’111 
de son côté.

Qu’on en juge :
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M. Amyot.—Savez-vous que vous êtes 
sous serment ?

M. Fréchette.—Oui, monsieur, et je sais 
aussi que vous posez (les questions peu perti
nentes, impertinentes, même. (Ou sourit,h 

. M. Amyot.—Inutile de faire de l’esprit ; 
tout le monde ici sait que vous en avez.

M. Fréchette.—Il est fâcheux que je sois 
sous serment ; je serais très heureux de vous 
fendre le compliment. (Rires bruyants.^

L’huissier.—Silence !
M. Amyot.—Il n‘y a pas que l’esprit dans 

monde ; il y a aussi le coeur.
M. Fréchette.—Je ne vous savais pas con

naisseur en pareille matière.
•MresJ.

L’huissier.—Silence, messieurs.
M. Amyot.—Jurez-vous que je n’ai pas de 

°oeur 1
M. Fréchette.—■Certainement, non ; pas 

n'hs que je ne pourrais jurer que vous en avez, 
^ires et, applaudissements^.

M. Amyot.—(se tournant vers l’auditoi- 
e^-"—Vas tant de tapage ; c’est pour les jouf- 
<u,x, ces démonstrations-là.

Le président. -Messieurs, vous n’êtes pas
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ici pour applaudir. M. Arnyot, veuillez chan
ger de sujet, je vous prie ?

UNE PAGE DE FEU J.-EDHOND KO Y
M. J.-Edmond Roy, décédé à l’IIôtel-Dieu 

de Lévis le 8 mai 1913, avait publié eu 1889 une 
Xotice historique sur la famille de René <>r 
Lavoye.

La famille de Lavoye c'était la famille de 
sa mère. L'Hôtel-Dieu est en partie construit 
sur la propriété du grand'père maternel de 
M. Roy, feu M. Louis-Joseph'Lavoye. Or dans 
ce livre sur les Lavoye M. Roy se demande mé
lancoliquement s’il ne viendra pas finir ses 
jours dans cet hôpital qui recouvre en partie 
la vieille maison ancestrale, où tout jeune en
fant, il coula des jours si joyeux.

Citons plutôt cette page intime qui noiU 
donnera en même temps une idée du talent lit
téraire de M. Roy :

“Il a fallu aussi nous défaire du modes*® 
mais très gracieux asile que mon grand-pe'* 
avait construit à Lévis et où, jeunes enL1"*'-” 
nous avions appris à bégayer les prem1'1' 
mots. Nous avions tous le coeur un ]K*u tïr° ' 
à la pensée que cette maison, dans quelques s 
maines, appartiendrait à un autre. On a l,l>l
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ne ]üis vouloir s’attacher aux valeurs immobi
lières et penser qu'il n’y a en définitive qu’un 
seul vrai domicile, celui qui se trouve dans l'é
troit carré de terrain situé au cimetière, on 
ne renonce pas à la vieille maison des aïeux 
sans regret et sans mélancolie.

“11 doit être»cruel d’être obligé de ven
dre sa maison de famille, dit François Coppée, 
et je n’imagine pas de plus dbuloureuses sépa
rations. Errer pour la dernière fois à l'om
bre des vieux arbres que notre aïeul a plantés ; 
cueillir, avant le départ, pour la faire sécher 
dans le livre d’heures de sa mère, une rose sur 
le rosier que jadis la pauvre femme a si sou
vent taillé devant vous de ses mains vénérées ; 
se lever, pour ne plus s’y asseoir jamais, du 
grand fauteuil, à l'angle de la cheminée, dans 
lequel le père sommeillait autrefois, pendant 
les longues* soirées d'octobre ; visiter, avec le 
regard circulaire de l’adieu, ces chambres meu
blée de lits et do berceaux, qui vous rappellent 
la mort et la naissance de tant d'êtres chéris ; 
fermer—en sachant qu’elle ne sera plus ou
verte que par un étranger,—cette porte de sa
lon de famille, sur laquelle est marquée au 
crayon votre taille aux diverses époques de vo-
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tre enfance ; quitter ces murailles où vos sou
venirs sont attachés plus solidement que les 
tenaces racines du lierre ; abandonner ces 
fleurs qui semblent vous rendre dans leurs 
parfums, un peu de l’âme des bien-aimés dis
parus—ce doit être là, certainement, un af
freux chagrin, une de ces heures d’agonie 
sentimentale où l’homme éprouve combien il 
y a de profondeur et de vérité dans le “sunt 
lacrymae reru ni ’ ’ du poète.

“Nous avons connu ce déchirement., et 
nous y laissons un peu de notre vie dans cet
te vieille maison que nous avons vendue en 
1898 aux religieuses de l’Hôtel-Dieu de Lévis.

“Des pauvres, des vieillards et des mala
des l’habiteront désormais. Je souhaite très 
sincèrement bon séjour à ses nouveaux maî
tres. Je souhaite, avec le poète, que les om
brages deviennent pour eux encore plus frais, 
les gazons plus verts, les fruits plus savoureux, 
les plate-bandes plus éclatantes et plus parfu
mées. Je souhaite surtout qu'ils se prennent 
d’affection pour le vieux logis transformé en 
asile de charité.

“On dit quelquefois que les vieillards re
viennent aux goûts et aux habitudes de leur
enfance.
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“Qui sait si, un jour, après, avoir traver
sé les orages de la vie, nous ne viendrons pas 
vt notre tour, traînant l'aile et tirant le pied, 
demander la paix et la tranquilité à cette de
meure transformée en hôpital.

“Puissions-nous alors, comme aux jours 
de notre enfance, y trouver bon souper, bon 
gîte, et le reste.”

Le rêve de l’écrivain s’est réalisé. Tl est 
venu vivre quelques instants et mourir dans 
cet hôpital qui lui rappelait tant de souvenirs. 
Et il y a trouvé plus que le “bon souper”, le 
“bon gîte” du poète puisque notre foi de chré
tien nous permet d’espérer que le saint prê
tre qui l’a préparé à la mort lui a ouvert le 
séjour des élus en lui donnant la dernière ab
solution.

CONSEIL d:un disparu

Nous venons de lire la préface de la Noti
ce historujue sur la famille de Item' de Lavoi/C, 
de feu M. .1.-Edmond Roy. Lisons maintenant 
la dédicace d'un autre ouvrage du ntême au
tour, .Mcolas Letton et ses descendant*. 11 
s'adresse il son neveu Raoul. On y trouvera la 
note délicate, sensible, chrétienne, qui ‘‘ait le 
charme de toutes ses productions.
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“Los écrivains, dit-il, ont fait aux oncles 
d’Amérique une réputation enviable. Ils les 
représentent toujours, tous cossus d’or, com
me la Providence obligée de leurs étourdis de 
neveux, arrivant à point pour payer leurs det
tes ou arranger leurs affaires.

“Hélas ! dans la vie réelle, les oncles d’A
mérique ne ressemblent pas souvent à ce por
trait alléchant que font d’eux les romanciers 
et les comédiens.

“Celui qui te trace ces lignes, par exem
ple, n’est pas cossu d’or, et ses trésors sont 
encore profondément enfouis dans les mines 
du Pérou. Il se console, cependant, en pen
sant que son neveu Raoul ne sera jamais un 
étourdi, qu'il aura l’horreur des dettes et qu’il 
saura toujours arranger ses affaires. A dé
faut de fortune, mon cher neveu, je veux te lé
guer ces notes qui contiennent l’histoire de
là famille dont tu portes le nom.

“M. de Buffun, lorsqu’on voulait lui pré
senter quelqu'un, disait : “Montrez-moi ses 
papiers." Il voulait par là pénétrer intime
ment dans les affaires d'intérieur du nouveau 
venu, connaître ses aïeux, ses alliances, juger 
s’il était de bonne ou •mauvaise compagnie.
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Tu rencontreras dans le monde bien des gens 
qui n’ont pas la sagesse de M. de Buffon. Mais 
tu trouveras aussi des circonspects, des pru
dents qui voudront savoir d'où tu viens, quels 
fùrcnt les tiens, de quelle source tu descends. 
Tu pourras leur montrer tes papiers, sans 
crainte, comme sans fausse honte.

“Quand tu seras plus vieux et que l’Age 
commencera à te faire aimer les choses du 
passé, évoque et ramène vivants sous tes yeux 
ceux des tiens qui font précédé dans la vie. 
Donne-leur un bon*souvenir. Propose-toi pour 
luit d'être bon, juste, honnête, humble comme 
eux. N'ambitionne pas les honneurs, ni les 
richesses. Garde la maison paternelle. Les 
générations ‘s'y succéderont. Des souvenirs 
touchants s’attachent A ces vieux murs, A ces 
meubles d'un autre Age. On évitera de les dé
truire. Ou gardera aussi comme une espèce 
de culte, les vieilles coutumes du foyer. Sou- 
viens-toS que l’oracle de Delphes, interrogé 
hour savoir " “ le plus heureux des hom-
hies, répondit que c’était un vieillard de l’Ar
cadie, qui avait cultivé toute sa vie le champ 
deN ancêtres et qui n’en était jamais sorti.

“Elle est bien simple, l'histoire de tes au-

7281
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cêtves. Aucun d’eux n’a brillé sur un grand 
théâtre. Pendant cinq générations, tu vas les 
voir travaillant, peinant, menant la vie des 
champs. Puis quelques-uns abandonnent le 
rude métier de laboureur et s’établissent 
dans les villes pour y occuper de modestes 
fonctions. Les uns ont été pauvres,—presque 
tous,—d’autres ont amassé une modeste aisan
ce, il force de labeur, de frugalité et d’écono
mie.

“Mais si la famille ne peut pas étaler 
''.’illustration d’une race antique, si tu ne peux 
pas te donner la vaine gloriole de montrer 
quelques-uns des tiens, guerroyant à côté des 
preux illustres, si tu es sorti de la roture, con
soles foi vite. La source d’où tu viens est pu
re. Qu’importe le reste ?

“Ce n’est pas sur les parchemins, mais 
dam Pâme que doivent s’imprimer les titres 
de noblesse. Qui sert bien son pays n’a pas 
besoin d'aïeux, a dit Voltaire.

“Quelqu'lmmble qu’elle soit, l'iystoire des 
tiens est bonne â connaître. Il est bon que tu 
saches où, quand, comment ont vécu ceux de 
ton sang.

“L’hérédité a ses lois comme lu pesanteur.
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Ces lois ne sont pas encore réduites en formu
le mathématique, mais elles peuvent donner 
d’utiles renseignements. Les ascendants trans
mettent aux descendants le type de l’espèce, 
quelques particularités d’organisatibn et d’ap
titude, certains défauts, certaines qualités.

“A ton Age, tu as dû déjà observer chez 
tes petits camarades que les uns avaient le 
nez aquil.in, d’autres l’oeil noir et vif, tandis 
que leurs voisins avaient l’oeil bleu et lan
goureux, les cheveux crépus, blonds ou noirs. 
Et. en voyant leurs parents, tu as dû trouver 
le plus souvent que tes petits -camarades 
avaient avec eux la même jconformité de 
traits oij une grande ressemblance.

“Quand tu auras grandi et que tu senti 
las passer à cûté de toi un être étrange et ter
rible qui frappe sans pitié les proches, les 
amis, les bons parents, tu entendras dire sou
vent : “Ce pauvre homme est mort de la mê
me maladie que son j>èro ou son grand père 
ou son aïeul. Ils finiront tous de même dans 
"bette famille.”

“C’est que, vois-tu, les qualités, les dé
fauts, les déformations physiques se traits-
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mettent avec le sang. Chacun a sa tare héré
ditaire.

“Cette tare à l’état latent chez un ascen
dant, peut se transmettre, se multiplier, s’ag
graver chez les descendants. La moindre cho
se peut la réveiller.

“Chaque membre d’une famille forme Van
neau d’une longue chaîne.

“Quand tu sauras la moyenne de vie de 
ceux de ton sang, les maladies dont ils ont 
souffert., les âges critiques qu'ils ont traversés, 
Ica points faibles de leur constitution physi
que, lu pourras mieux pronostiquer l'avenir, 
prendre tes précautions, accélérer ou ralen
tir ta marche. Tu apprendras-à te surveiller 
loi-même, et â sui .ciller tes proches.

“Mais la vie physique n'est pas tout. Il 
y a au dedans de toi quelque chose de plus 
grand et de plus noble. L’âme, comme le 
corps, a aussi des lois d'hérédité. Les carac
tère-, 'es tempéraments se façonnent comme 
ci . cellules de cire que tu as vues parfois dans 
les ruches d’abeilles.

“ICtudie les tiens, ceux qui t'ont précédé 
dans la vie ou que tu coudoyés chaque jour 
dans l'intimité* du foyer, tu verras leurs ten-
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dances. Si tu les trouves laborieux, francs, ou
verts, bons, honnêtes, suis leur exemple. Si 
lu les juges irascibles, indolents, trompeurs, 
dissimulés, fais taire la voix du sang et essa
ye de te corriger. Contrôle-toi sans cesse.

“Cette étude des tendances physiques ou 
morales, tu la poursuivras chez les tiens et 
chez ceux qui te sont alliés.

“Mais si tu bornais tes recherches dans 
l'étude de la famille à prendre chez les uns 
et chez les autres ce qu’il y a de bon et à te 
préserver du mal, tu ne vivrais que pour toi, 
et l’iégoisme est le plus grand des défauts.

“Il faut que tu connaisses les tiens, ceux 
de ton sang, afin de les aimer, les respecter, 
les entr"aider sur le chemin de la vie.

“J’ai pris bien du soin à compulser le dos
ser que tu vas lire. Je le crois aussi complet, 
'lu il est possible. Je t’engage à le continuer. 
•\ote chaque jour les naissances, les mariages, 
*cs décès et les principaux événements de la fa
mille. Après toi, d’autres viendront et ils bc- 
11 iront ta mémoire.

“Tu vas étudier bientôt l’histoire des em
igres, des nations, des sectes qui se sont par
lés le monde, apprends d’abord au foyer
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l’humble histoire .des tiens. Conserve tou
jours la mémoire de ce qu’ils furent et tu te 
sentiras meilleur et plus dispos à entrepren
dre le grand combat de la vie.”
A TRAVERS LES REGISTRES PROTES

TANTS DAUBIGNY
Aubigny c’est le nom ' de la ville que le 

seigneur de Lauzon, John Caldwell, tenta de 
fonder à l’endroit où s’élève aujourd’hui la 
ville de Lévis.

Caldwell, habile courtisan, en donnant ce 
nom à sa fondation avait voulu flatter le gou- 
verneur du Canada, le due de Richmond quL 
à ses titres anglais de comte de March, de ba
ron Settrington, de comte de Darnley, de ba
ron Methuen, de duc de Lennox, joignait le ti
tre français de duc d’Aubigny.

Un bon nombre d’Anglicans vinrent 
fixer dans la ville d’Aubigny et c’est pour eu* 
que le seigneur Caldwell éleva une église d f|S’ 
sp-: belle allure à l’encoignure des rues ^ 
fe et Notre-Dame, près des résidences de 
Etienne Samson et Joseph Carrier. Cette ég*1" 
se subsista jusqu’à 1848 ou 1849 et fut i*l'nl 
placée, en 1850, par l'église anglicane actuel'1’ 
rue Wolfe.

i
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Le premier ministre qui desservit l’église 
•bâtie par le seigneur Caldwell fut le Révé
rend M. R.-R. Burrage. Il donnait en même 
temps ses soins religieux aux anglicans de 
Saint-Nicolas, de Saint-Henri, de Saint-Gilles, 
de la Beauce, de Saint-Romuald, du comté de 
Québec, etc., etc.

On conserve aux archives judiciaires de 
Québec les petits cahiers dans lesquels le lté- 
vérend M. Burrage entrait les baptêmes et les 
Mariages (pi’il célébrait au cours de ses péré
grinations. Nous avons tiré de ces vieux câ- 

”*ers tous les actes qui concernent des cito
ns de Lévis ou des centres environnants. 
(,n reconnaîtra bien des figures connues par- 
!||i les personnes mentionnées par le ministre 
^urrage.

Line, fille de William Mocock, ferblantier, 
Saint-Nicolas, né<‘ le 13 septembre 1821. 

^ueauna, fille de Christian Hill, charpentier 
1 vaisseau, de Hadlow, née le 1er décembre 
1820.

Robert Sample, originaire de Northumber- 
Angleterre, charpentier de vaisseau, de 

l'| Rointe-I>évl, épouse le 28 janvier 1827, Jane 
"Mer, originaire d’Irlande.
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Alexander, fils de John Davis, charpentier, 
de Aiibigny, né le 2 décembre 1820.

John Berkinsham, ancien soldat dans les 
Chasseurs de York, établi comme cultivateur 
fl Saint-Antoine de Tilly, épouse, le 2r> février 
1827, Marie-Rose Délûge, de la même paroisse.

Mary-Susanna. fille de William Bright, 
charpentier de vaisseau, de Hadlow, née le S 
avril 1827. j

William, fils de Tlioma East, de Bélair, pa
roisse de Saint-Henri, né le 10 février 1827.

Elizabeth, fille de George Ramsay, cultiva* 
teur, d’Aubigny, née le 13 juin 1827.

Alfred, fils de Richard Leach, maître d'é
cole, de Pointe-Lévi, né le •"> octobre 1827.

Marv-Anne-Amélia, 'fille de George Chap
man, marchand, de Pointe-Lévi, née le 2 juil
let 1827.

George Ellis, de Bel air, paroisse de Saint- 
IIenri, épouse, le û novembre 1827, Elizabeth 
East, veuve de Thomas East, du même endroit-

Margaret, fille de Hugh Patterson, meuiiie"» 
ü Saint-Nicolas, née le ô août 1827.

Sarah, fille de William Mocock, ferblanti(>1, 
de Saint-Nicolas, née le 7 janvier 1828.

John, fils de George Hamilton, de NcW-U'
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verpool, et de Suzan Craigie, né le 16 décem
bre 1827.

Robert, (ils de Robert Sample, né il la Poin
te Lé vi le 20 janvier 1828.

John, fils de Alexander Haie, de Etchemiu, 
n ' le 12 février 1828.

Eleanor, fille de Richard Lilliott, née il la 
Pointe-Lévi, le 18 mars 1828.

Henrietta, tille de Dudley Colebaugli, de la 
Pointe-Lévi, née le 10 septembre 1828.

•Tohn Sample, cultivateur, de la Pointe-Lévi, 
épouse, à Saint-Joseph (de BenuceJ, le 4 jan
vier 1829, Ann Ruvev, de Saint-François (de 
ReauccJ

Suzanna, fille de Henry Bloudheim, soldat 
a demi-paye, de Saint-Joseph de Lévis, née le 
•>1 décembre 1828.

Anna, fille de George Ellis, née il Bêlair, pa
rfisse de Saint-Henri, le 20 mars 1829.

Francis, fils de Henry Hill, cultivateur, né 
1 Hélai r, paroisse Saint-Henri, le 16 mai 1820.

Robert Barrage, fils de George Chapman, 
"tarchand, et de Mary Gilmore, de la Pointe- 
^évi, né le 49 janvier 18,‘IP.

Stisan-Anne, fille de William Randall Pat-
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ton ft de Susan Coxworthy, née le 22 avril
1830.

Cnc note au registre dit que cette enfant 
mourut peu après.

Edward, fils de George, Ramsay, né le 21 
août 1830. +

Margaret, fille de Alexander Hall, de Etche- 
min, née le 9 juin 183p.

Elisabeth Euner, fille de William Bright, 
commis, de Liverpool, née le 2(1 octobre 1830.

John, fils de Joseph Johnston, cultivateur, 
de Belair, paroisse Saint-Henri, né le 19 août
1831.

William-Henry, fils de Henry Hill, de Bé- 
lair, né le 8 mai 1831.

Edward-Spring Hickson, marchand, de Qué
bec, épouse il la Pointe-Lévi, le 27 septembre 
1831, Ann Lilliott.

George Ramsay, hôtelier, de Aubigny, épou- • 
se. ü la Pointe-Lévi, le 12 février 1832, Elisa
beth Hall, veuve.

Hugh John, fils de Andrew Ritchie, de Et- 
chemin, né le 9 mai 1832. '

Ann Ramsay, fille de George Ramsay, de 1» 
Pointe-Lévi, née le 3 octobre 1832.

Richard Beard, mesureur de bois, épouse ü
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la Pointe-Lévi, le G décembre 1832, Jane 
Steer.

John Ritchie, de Etehemin, épouse, le 13 jan
vier 1833, à la Pointe-Lévi, Margaret Col- 
elough.

Donald, Ills de Alexander Macintosh, de la 
Pointe-Lévi, né le 20 avril 1833.

Joseph, fils de Joseph Johnston, cultiva
teur* de Belair, paroisse Saint-Henri, né le 28 
août 1833.

Rebecca-Walker, fille de Gilbert Downs, de 
Belair, né le 21 novembre 1833.

Mary-Ann, tille de Henry Hill, de Belair, 
née le 15 juin 1833.

Elisabeth, fille de William Harris, née il 
l'anse Patton, le 20 octobre 1833.

Eliza-Anna, fille de John Ritchie, de New- 
l-iverpool, née le 13 décembre 1834.

Andrew, fils de Andrew Ritchie, de Ktche- 
•nin, né le 24 avril 1834.

Ann-Jane, tille de James Downs, de Bo- 
liiir, née le 22 mai 1834.

l/eonard, fils de George Ramsay, né il la 
P'dnfe-l/wi, le 27 mai 1834.

M illium, fils de John Tilley, hôtelier, île la 
Pointe-Lévi, né le 30 juillet 1834.
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Peter, fils de Thimothy Amiraux, de New- 
Liverpool, né le 22 novembre 1834.

Margaret, fille de John Lemon, cultivateur, 
de Saint-Jean Chrysostôme, née le 28 août 
1835.

Richard, fils de William Fallas, cultivateur, 
de Et chemin, né le 21 juillet 1835.

Thomas, fils de George Ramsay, hôtelier, de 
la Pointe-Lévi. né le 1er janvier 183IÎ.

Sarah-Ann, fille de William Downs, de St- 
Heuri, né le 29 février 1830.

Alexander Oir, fils de Robert Buchanan, 
de la Pointe Lévi, né de 17 juillet 1836.

Hancoat, fille de Robert Hood, cultivateur, 
de Saint-Jean Chrysostôme, né le 11 juin 183”.

Aaron Dunn, ferblantier, de l’Anse Patton, 
épouse le 11 novembre 1837, Isabella Car- 
naghan, de Québec.

lfugh-John, fils de John Ritchie, de Saint' 
Jean Chrysost finie, né le 17 avril 1838.

Robert, fils de Robert Crawford, marchand, 
île la Pointe-Lévi, né le 10 juin 1 ‘"38.

George Elliott Steers, mesureur de bois, (l<’ 
la Pointe-Lévi, décédé le 11 août 1838.

ElisulHdh-Louisa, fille de Robert Clark, mc’
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fournir de bois, de l'Anse Patton, née le 1 (ï oc
tobre 1838.

George, fils de Aaron Dunn, fevblanfier, de 
‘Aii:e Patton, né le 3 octobre 1838.

Mary-,J aire, fille de William Downs, de St- 
fleuri, née le 22 octobre J 838. ■

Matthew, fils de Tliimotliy Amiraux, mar
ram!, de Xew-Liverpool, né le 23 décembre 
l83fi.

M’illiam, fils de Andrew K itch le, de Xew-Li 
'erpool, ué le â décembre 1838.

Georgo William, fils de Edward Clark, me- 
k"v<‘ur de bois, de Pointe-Lévi, né le 7 janvier 
]838.

Anna, fille de George Kanmay, hôtelier, de
I Ib 'nte-Lévi, née le 2!) novembre 1837. 
Elisabeth, fille de Joseph Johnston, de Sf- 

1:1,1 Clirvsostôme, née h* S mars 1838.
" illiam, fils de Andrew lîamsay, de la l’oiu- 
*',-vi, n(i |(i 12 décembre 1838.
^ary-Ann, fille de John Lemon, cultivateur 

, ^aint-Jean Chrvsosfôme, née le 21 février

II ^:,ry..|ji.ne, fille de William Downs, de St- 
1 née le 22 novembre 1838.
'lisabeth-Louisa, fille de Robert Clark, de
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l’Aijse Patton, décédée le .13 juin 1839.
Emma, tille de Thomas Smith, boulanger 

et hôtelier, de la Pointe-Lévi, née le 23 juin 
1839.

James-John, fils de James Gibson, journa- 
lier à l’emploi de John Davidson, né le 13 jui" 
1839.

Richard Henry Radford, maître d’école, <‘e 
Saint-Jean Chrysostôme, épouse, le 22 septeD1- 
bre 1839, Anne Ritchie, du même endroit.

Etheldreda, fille de William Penney, tend" 
de'livres, de New-Livcrpool, née le 5 octoh1' 
1839.

William-IIenry, fils de Henry Tysich, ,nfl 
vin, ancien capitaine h l’emploi de M. Pri|(' 
de Had low, né le (i octobre 1839.

•lames-Andrew, fils de- John Ritchie, de *(1" 
Liverpool, né le 3 janvier 1811).

Elisabeth, fille de George Ramsay, hôtel'1 r 
née le 10 janvier 18-10.

» drJames Caruaghan, fils de Aaron I omn
ia Pointe Lév, né le 21 janvier 1840.

Malhew, fils de Thimothy Amiraux. 
chaud, de New-Livcrpool, né le 23 décei"’1' 
1838. 1

Victoria-Albina, fille de Thimothy Ain*,:l"

il
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Marchand, de New-Liverpool, né le 23 janvier
1841).

Elisabeth-Ann, fille de Edward-Thomas 
( lark, mesureur de bois, de la Pointe-Lévi, née 
,(i 17 février 1840.

Hubert-Henry, fils de Robert Clark, commis. 
'1(! la Pointe-Lévi, né le 13 mars 1840.

William Hill, de Belair, épouse, le 24 juin 
l8*0, Sarah Downs.

■Tulin, fils de Cuthbert Thompson, teneur de 
Tl’f'es, de Saint-Nicolas, né le 11 juin 1840.
Elisabeth-Ann, fille de Edward-Thomas 

f *ark, de la Pointe-Lévi, décédée le 10 août
18-10.

"laines Carnaghan, fils de Aaron Dunn,#de 
Wise Patton, décédé le 10 septembre 1840..

. W illiam Blair, marchand, de New-Liverpool, 
*l(,Use, le 27 septembre 1840, Mary-Ann Co- 

de Btchemin.
j, "Elne, fille de John Lemon, de Belair, née le 

^Ptembre 1840.
| ''arc Bégin, cultivateur de la Point-Lévi,

'"''ise. ](. 25 octobre 1840, Jane Ramsay.
t| ''ubert-Oeorge, fils de Joseph Sample, nrri-
It,l|r' de l’anse Tibbetts, né le 12 novembre Hl(j i
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Tobias Eager, tils de/Ed ward Haughton, me
sureur de bois, de l’Anse Patton, né le 9 no
vembre 1840.

Mary-Jane, fille de Aaron Dunn, de l’Anse 
Patton, née le 2(i février 1841.

Mary-Ann, fille de M. Johnston, cultivateur, 
de I?clair, né le 14 avril 1841.

Louisa-Maria, fille de Andrew Ritchie, 1 '■ *' 
teller, de New-Liverpool, née le 29 avril 18-41 • 

Frances, fille de Henry Hill, de Bel air, né 
le 24 juillet' 1841.

Richard, fils de John Rudd, de Belair, né E
3 juin 1841.

James Boyse Vansittart. fils de Grant F0* 
ivst, teneur de livres, de la Pointe-Lévi, né Ie
4 juin 1841.

Mary-Ann, fille de Aaron Dunn, de la Poi" 
te-Lévi, décédée le 10 septembre 1841.

John, fils de Robert Buchanan, marcha1*1^' 
de la Pointe Lévi, né le 3 octobre 1841.

Jean-Baptiste Va ch on, mesureur de bois, 
New-Liverpool, épouse, le 1fi décembre 18^' 
Sarah Davis, veuve de Gabriel Cull.

Henry, (ils de John Ritchie, de Saint-i^-1" 
Chryaostônie, né le 3 décembre 1841.

John, fils do Thimothy Amiraux,' de
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Liverpool, né le 20 novembre 1841.
Mary Garland, fille de Thomas Craig, de 

Saint-Nicolas, née le 20 juillet 1841.
Gilbert, fils de William Downs, de Saint- 

Henri, né le 5 octobre 1841.
George-John, fils de ltobert Clark, de l’Anse 

l’atton, né le IG janvier 1842,
Antony, fils de Antoine Lamontagne, hô- 

Ldier, de la Pointe-Lévi. né le 17 janvier 1842.
Andrew Ritchie, hôtelier, de Etchemin, dé- 

<,(,dé le 2,8 mars 1842, à l'Age de 3." ans.
Ann-Jane, fille de William Hill, de Bêlair, 

“ée de 5 juillet 1842.
Mary-Elisabeth, fille de Arthur Greenman, 

iHrdinier, de l'Anse Patton, née le 20 juin 
1842.

Andrew Kamsay, de la l*ointe-Lévi, épouse, 
<l 34 juillet 1842, Elisabeth Margaret Watson.

Lichard, fils de Robert Mail, marchand de 
*l<)'s, de la Pointe*-Lévi. décédé le I août 1842. 
I •o>soph, fils de* George Ramsay, hôtelier, de 
'l Loinle Lévi, né le 27 juin 1842.

I •'Lirgjiret, fille de Robert Hall, marchand de 
de Aubignv, liée le 15 décc * * 1812.

■Congo William Chapman, marchand, de la
16
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Pointe-Lévi, épouse, le 25 février 1813, Caroli
ne Angus.

George-John, fils de Robert Clarke, de la J 
Pointe-Lévi, décédée le 24 mars 1843.

Eliza-Anne, fille de Joseph Sample, de la 
Pointe-Lévi, décédé le 27 mars 1843. 1

Charles Fuller, fils de Leonard Windsor, 
marchand de bois, de la Pointe-Lévi, né le 19 
septembre 1843.

John James, fils de John Windsor, teneur 
de livres, de la Pointe-Lévi, né le 4 décembre
1842.

Mary, fille de John Montgomery, de l’AusL‘ 
Patton, née le 23 juin 1843.

Andrew Ramsay, fils de Andrew RamsaV, 
né le 13 juillet 1843.

Robert, fils de Charles Nijgent, de New-U' 
verpool, décédé le 15 septembre* 1843.

Eliza-Aim, fille de Edward Houghton, 
l’Anse Patton, née le 15 octobre 1843.

George Stewart, fils de George Smith. <1‘ 
neur de livres, «h- la Pointe-Lévi, née le 12 1111 
vembre 1843.

Ann-Maria, fille de Richard Hall, de la P0*11 
te-Lévi, née h; I 1 novembre 1843.

John, fils de Joseph Sample, arrimeuv, '1'* *
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Pointe-Lévi, et: de Mary-Anne Thompson, né 
le 23 février 1841.

Sarah-Eléanor, fille de Robert Clark, met 
bois, de la Pointe-Lévi, née le 7

avril 1844.
Richard Blidgman Somersall, commis, de 

L’Anse Patton, épouse, le 15 mai 1844, Mar
tha Houghton/ du même endroit.

Maria-Victoria, fille do William Downs, de 
Saint-Henri, née le 21 avril 1844.

Mary-Louisa, tille de William Perry, de la 
Pointe-Lévi, née le 7 mai 1844.

Prances, fille de John Ritchie, de Paint- 
Jean Chrysostômc, née le 22 mai 1844.

John Richard, fils de William Stookes, de 
P Anse Tibbetts, décède le 31 août 1844.

Mary, fille de John Montgomery, de l’Anse 
Patton, décède le (i octobre 1844.

Rebecca, fille de William Hill, cultivateur, 
'P' Bêlair, née le 1er octobre 1844.

Sarah, fille de John ltudd, cultivateur, de f P'Jair, née le 28 novembre 1844.
Mathilda, fille de Arthur Oreeman, jardi- 

11'°v de l’Anse Patton, née le 1G octobre 1844.
Elisabeth, fille de William Pierpoint, de la

°inte-Lévi, née le /<> janvier 1845.
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•John I>arker. charpentier, <h la Pointe-Lé- 
vi, épouse, le !) mais 1845, Rost: O’Neale.

Mary-Jane, fi I it- de Gfeorge Ramsay, hôtelier, 
de la Pointe-Lévi, née le lli octobre 184.").

Nicolas Piton, commis, de Québec, épouse, 
li1 4 mai 1810, Elisabeth A Hess, de la Pointe- 
Lévi.

Hliza-Maria, lille de Augustus Randall Pat- 
ton, née le 8 août 184.“).

Richard Hux, fils de Richard Bridgman de
mersal 1, né le 20 mars 1845.

Elisabeth-Amelia. fille de John Pewerly, de 
la Pointe-Lévi. née le 2!) mars 1845.

Oeorge, fille de George Veasey, autrefois de 
Londi'es mais maintenant commis à New-L1' 
verpool, né le 18 juin 1845.

Eliza-Maria. fille de Augustus Randall P*1*' 
ton, décède le 18 juillet 1845.

George, fils de George Veasey, de New-L1' 
verpool, décède le 10 juillet 1845.

Julia, femme de Sandford Westrfn Hoyt, dé 
cède !<■ 7 août 1845.

•lohn Nicholson, originaire de Brixha111’ 
comté "de Devonshire, Angleterre, constnO 
reur de vaisseaux à la Pointe-Lévi, décède 
25 août 1845, à l’âge de 50 ans. Inhumé

t
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Québec.
Jeremiah, iils de Samuel Burns, cultiva

teur, né le 3 août 1845. *
George Patterson, originaire de Newcastle- 

upon-Tyne, Angleterre, maître d’école ù l’An
se Patton, décède le G octobre 1845, à l’âge de 
38 ans.

Catherine, fille de John Lemon, de Belair, 
née le 12 août 1845.

Henriette, fille de ..........Ritchie, de New-
Liverpool, décède le 21 janvier 184G.

William, fils de Joseph Hume, cultivateur, 
de la Pointe-Lévi, né le 31 mars 1846.

Dinah, fille de John Norton, de l’Anse Tib- 
bitts, née le IG avril 184G.

Eliza-Maria, fille de John Darker, charpen
tier, de la Pointe-Lévi, née le 18 avril 1846.

Marry-Elien, fille de John Broster, mar
chand, de Etchomin, décédée le IG juillet 184G.

John-Henry Ross Burroughs, étudiant en 
droit de Québec, épouse le G août 1846, Léda- 
Maria Larue, fille unique de Michel-Edouard 
Parut, seigneur de Neuville.

William, iïls de George Buchanan, cultiva
teur, de Saint-Nicolas, né le 3 juin 1846.

John, iils de John Lemon, cultivateur, de
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Thomas-Benjamin, fils de Robert Clark, de 

la Pointe-Lévi, né le 11 janvier 1846.
William-Alfred, fils de John Ritchie, de Kt- 

Jean Chrysostôme, né le 28 avril 1846.
Eliza, fille de William Downs, cultivateur, 

de Saint-Henri, née le 17 décembre 1846.
John, fils de Alexander Balfour, cultiva

teur, de la Pointe-Lévi, né le 20 mars 1847.
William, fils' de Edward Hickson, mar- 

, cliand, de la Pointe-Lévi, né le 35 avril 1846.
Sophia-Jane, fille de John Broster, mar

chand de bois, de New-Liverpool, née le 17 dé
cembre 1846.

Mary, femme de Daniel McCascy, décédée à 
la Pointe-Lévi, le 29 juin 1847.

John, fils de Robert Sample, arrimeur, de 
la Pointe-Lévi, décédé le 13 juin 1847, à l’Age 
de 15 ans.

Thomas Chrîston, capitaine du navire “Sis
ters”, de Londres, meurt des fièvres typhoï
des à la Pointe-Lévi, le 1er juillet 1847 à l’â
ge de 40 ans.

Alexandre Chisholm, mesureur de bois, de 
New-Liverpool, meurt le 15 juillet 1847.

Isabella, fille de John Torranee, ministre de
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l’église d’Angleterre, née à la Pointe-Lévi le 
17 avril 1847.

Alice-Anne, fillle de George Smyth, commis 
de la Pointe-Lévi, décède le 13 août 1847.

'Elias Hewitt, épouse, à la Pointe-Lévi, le 18 
octobre 1847, Elisabeth Vickery.

Richard, fils de Thomas Johnston, cultiva
teur, de la Pointe-Lévi, né le 7 septembre 1847.

Mary, fille de Edward Hoûghton, inspecteur 
de bois, de la Pointe-Lévi, née le 7 octobre 
1847.

Martha-Janè, fille de Daniel Parker, char
pentier, de la Pointe-Lévi, née le 20 juillet 
1847.

John, fils de Goorgc Ramsay, de la Pointe- 
Lévi, né le 18 novembre 1847.

Thomas, fils de George Smith, commis, de la 
Pointe-Lévi, né le 24 novembre 1847.

Mary, fille de John Smith, arrimeur, de la 
Pointe-Lévi, née le 8 août 1847.

William, fils de Alexander Belford, cultiva
teur, de la Pointe-Lévi, né le 8 février 1848.

John, fils de John Bell, charpentier, de 
New-Liverpool, né le 23 janvier 1848.

Suzan-Elizabeth, fille de Joseph Sample, ar-
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rimeur, de la Pointe-Lévi, né le 10 octobre 
1847.

Ellen, fille de David Scott, meatier, à Saint-. 
Henri, meurt le 7 mars 1848.

Elisabeth, femme de George Ramsay, com
mis, de la Pointe-Lévi, décède le 23 mars 1848, 
à l’âge de 44 ans.

Martha, fille de Donald McDonald, de 
New-Liverpool, née le 18 juin 1844.

Anne, épouse de Francis Hill, décède à Ec
lair, le 13 mars 1848.

John, fils de Edward Clark, de la Pointe- 
Lévi, née le 8 janvier 1848.

Margaret Orr, femme de Robert Buchanan, 
marchand, de la Pointe-Lévi, meurt le 4 mai

Sarah, fille de Henry Richardson, de la 
Pointe-Lévi, née le 2"> octobre 1847.

George-Frederick, fils de Patrick Hills, de 
Pointe-Lévi, née le 23 avril 1848.

Sophia-Jane, fille de John Broster, piar- 
ehand de bois, de New-Liverpool, née le 
mai 1848.

Charles Smith, hôtelier, de la Pointe-Lévi, 
épouse, le 2 juillet 1848, Francis Ford, de 
Standon.

Mnr.v-Amelia fille de Robert Clark, mesii-
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reur de bois, de la Poiute-Lévi, née le 2 mai 
1848. e

Suzan-Jane, fille de John Broster, mar
chand de bois, née le 13 avril 1848.

Suzan, fille de Robert Hamilton, marchand, 
de New-Liverpool, née le 6 juin 1848.

William Thom, professeur, de Québec, épou
se, le 13 juillet 1848, Anne-Catherine, filie ai
llée de Thomajî Smith, do la Pointe-Lévi.

David, fils de Thomas Governor, mesureur 
de bois, de l’Anse Gilmour, né le 5 mai 1848.

Eleanor, fille de Joseph Hume, de la Pointe- 
Lévi, née le 30 mai 1848.

Mary-Jane, file de John McDonald, de New- 
Liverpool, née le 17 octobre 1848.

Thomas-William, fils de Benjamin Bates, 
cultivateur, de la Pointe-Lévi. né le 5 décem
bre 1,818.

Thomas Anderson, marchand, de Québec, 
épouse, le 20 février 184!), Alicia, Adelaide, 
deuxième fille de M. Thomas Smith, de la 
Pointe-Lévi.

John, tils de John Bell, charpentier, de 
^■ew-Liverpool, décède le 25 février 1841).

Robert, fils de John Bain, de N «w-Liver 
Pool, né le 1 janvier 1849.
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Catherine, fille de George Maxwell, de Ne<V- 
Liverpool, née le 14 février 1849. ,

Alexander Edwards, charpentier, décède à 
New-Liverpool, le 22 mars 1849.

Jane, fille de Joseph Johnson, cultivateur, 
dfc Belair, née le 17 octobre 1849.

Matilda Amiraux, fille de Thimotliy Ami
raux, de la Pointe-Lévi, né le 13 mars 1849.

John Noble, groom à l’emploi du Révérend 
M. Torrance, épouse, le 9 mai 1849, Maria Pat
terson. /

Jane-Anne, fille du Révérend M. Torrance, 
née le 17 février 1849.

William-Henry Hoos, marchand, de Québec, 
épousé, le 24 mai 1849, Hannay-Maria, fille de 
M. Thomas Weston.

Charlotte, fille de William Downs, de St- 
Henri, née le 31 mai 1849.

Janet Patterson, fille de William Patterson, 
épicier, du la Pointe-Lévi, décède le 9 juillet 
1849.

Christie Campbell, épouse de William Pat
terson, épicier, de la Pointe-Lévi, décède le 12 
juillet 1849.

Edward Clark, mesureur de bois, de lai Poin
ta-Ivéri, meurt du choléra asiatique, le 29 juil-
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■let 1810.
Margaret Graham, de la Pointe-Lévi, meurt 

du choléra asiatique le 5 août 18-19.
Joseph Mitchell, cultivateur, de la Pointe- 

Lévi, épouse, le (i novembre 1819, Mary Ader- 
ly, autrefois de Québec.
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